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LES NOUVEAUX APPONTEMENTS DE BASSENS 

L'ETAT DES TRAVAUX IL V A DEUX MOIS Photo- GOURDIN 

L'Avenir de la Serbie 
— 

Certes, nous sommes pleins d'admi-
ration pour les Serbes. Il n'est pas de 
peuple qui ait déployé, depuis quatre 
luis, de plus hautes vertus. 

Ici, en France, nous leur rendons 
One entière justice. Au même titre que 
ja Belgique, mais avec plus d'effica-
cité militaire, nous les considérons 
comme les défenseurs intrépides du 
droit et de la liberté des peuples. 

Ils ne doivent cependant pas oublier 
que sans l'intervention de la Russie, 
fle la France et de l'Angleterre, leur hé-
roïsme aurait été probablement inutile 
flans une lutte trop inégale. Que l'Alle-
magne ait voulu cette guerre; qu'elle 
l'ait préparée de longue main; que 
l'ultimatum à la Serbie ait été pour 
elle un simple prétexte, les documents 
diplomatiques publiés depuis lors l'ont 
surabondamment démontré. Il n'en 
est pas moins vrai que Belgrade a été 
le premier enjeu de cette formidable rrtie et qut, dans le monde entier, 

sang a coulé pour assurer l'indépen-
dance de la Serbie. 

On ne doit donc pas renverser les 
tôles ni dire, comme je l'ai entendu 
lie la bouche de mon éminent ami M. 
tVestnich, que les Serbes sont le bou-
clier de l'Europe. Il semble, au contrai-
re, qu'ils doivent quelque gratitude 
aux grandes nations qui les ont si vail-
lamment secourus. 

Or, à l'heure actuelle, leur» exigen-
ces seraient le principal obstacle qui 
retarde l'entrée en scène des Bulgares 
pt la reconstitution de la ligue balka-
nique. Cette ligue, victorieuse des 
STurcs en 1912, se trouve aujourd'hui 
baralysée par les divisions intérieures; 
et cela dans l'instant môme où les al-
liés, portant la hache vers le tronc de 
ï'empirs ottoman, préparent la grande 
révolution d'Orient que les peuples 
des Balkans appelaient de tous leurs 
jvœux. Spectacle paradoxal et bien fait 
four déconcerter toutes les prévisions I 
Pourtant, il semble qu'aveo un juste 
leentiment de l'équilibre et une appli-
ication raisonnable du principe des na-
tionalités, le problème ne soit pas im-
possible à résoudre. 

Les perspectives qui s'ouvrent de-
vant les Serbes, en cas de victoire des 
Itlliés, sont infinies. 

Leur territoire sera plus que dou-
blé. Non seulement ils garderont la 
[Vieille Serbie qu'ils ont conquise par 
les armes, mais ils y ajouteront le 
Sandjak de Novi-Bazar, la Bosnie, 
l'Herzégovine, toute l'Albanie du Nord, 
et pourront se fondre avec l'ancien 
royaume tri-unitaire : Dalmatie, Croa-
tie, Slavonie. Agram donnera la main 
à Belgrade par-dessus la Save. Ce qui 
restera de l'Autriche sera coupé à ja-
mais de la route de Salonique. Du cô-
té de l'Adriatique, tout en reconnais-
sant la suprématie maritime de l'Ita-
lie, le nouvel Etat slave, agrandi, au-
ra un développement de côtes suffisant 
pour son commerce. Enfin, le Monté-
négro, étroitement uni à la Serbie, 
rentrera tôt ou tard dans le sein de la 
famille dont il ne consentit à se sépa-
rer que pour mieux en défendre les 
débris contre la domination turque ou 
autrichienne. 

Au contraire, en cas d'échec des al-
liés, le Turc et l'Autrichien ressusci-
tent, Saloniqué devient un port alle-
mand, la Serbie, coupée de la mer, ren-
tre dans ses anciennes frontières; elle 
perd même le bénéfice, de la guerre 
de 1912, et retombe, comme en 1885, 
après Slivnitza, sous la tutelle de la 
tour de Vienne, à moins qu'elle n'ail-
le grossir, dans la tour de Babel aus-
tro-hongroise, cet amas de peuples dis-
cordants qui forment, depuis des siè-
cles, les marches toujours agitées de 
la puissance germanique. 

Conçoit-on que l'on puisse hésiter 
Bevant un tel dilemme ? et qu'une si 
belle destinée, avec un revers si som-
bre, ne vaille pas certains sacrifices. 

Cependant, les Serbes ne voudraient 
rien abandonner de ce qu'ils considè-
rent comme leur héritage historique. 
Ils prétendent suivre les rameaux de 
la race slave jusqu'aux portes de Tries-
te et au delà, dans ces provinces méri-
dionales de l'Autriche où les langues 
sont confusément mêlées. Sur la côte 
dalmate, ils tiennent peu de compte des 
souvenirs de la domination vénitienne, 
et du fait que, partout où la mer pénè-
tre, la langue, les monuments, les ba-
teaux de pêche, tout est italien. Dans 
le Banat de Temesvar, où un certain 
nombre de leurs congénères habitaient 
les anciens confins militaires, ils ont 
la prétention d'éliminer les Roumains 
dont les progrès frappent les yeux les 
moins prévenus. Mais par-dessus tout, 
ils tiennent à ce morceau de Macédoi-
ne que réclament les Bulgares et que la 
campagne de 1913 leur a laissé, tan-
dis que leurs premières revendications 
ne dépassaient pas le cours du Vardar, 
et que les limites de l'ancienne Serbie 
s'arrêtaient à ce nœud de montagnes 
qu'on appelle le Tchar-Dag. Ici la théo-
rie de la race, qu'ils invoquent au nord 
du Danube et en Dalmatie, est notoi-
rement en défaut. Sans doute, Û est 
parfois difficile de distinguer un Serbe 
d'un Bulgare, à cause de la similitude 
de langue et de religion. Mais tous 
ceux qui ont parcouru la Macédoine 
n'ont point de doute h cet égard. Ils 
savent qu'aux environs d'Uskub, au-
tour de Monastir et jusqu'au lac d'O-
chride, tous te,cultivateurs sont bul-
gares. 

On n'a rien fondé de durable qu'à 
la condition de corriger par la poli-
tique, c'est-à-dire par le bon sens et 
par la raison, ce que l'élément fluide 
de la race contient d'insaisissable. Il 
faut, en un mot, que la raison d'Etat 
se combine avec les aspirations des 
peuples. Un Etat stable, à savoir un 
être organisé, ayant un corps et une 
Ame, des limites certaines et ration-
nelles, conciliant la garde vigilante de 
ses frontières avec le respect du voisin : 
voilà la conception que l'on perd trop 
souvent de vue dans ces discussions 
d'université que la science allemande 
a mises à la mode. C'est pourquoi les 
grands serviteurs de l'intérêt public, 
les fondateurs et les vrais organisa-
teurs ont mérité le beau nom d'hom-
me* d'Etat : à la différence de ces pro-
fesseurs dont les tendances impéria-
listes ne connaissent pas de bornes. 

Ce que nous demandons aux Serbes, 
c'est de se contenter du possible, d'en-
visager la formation d'un Etat compact 
qui ait pour vue la mer depuis Sebe-
nico jusqu'à Durazzo, ayant pour li-
mite au nord le cours de la Drave et 
celui du Danube; au midi les monta-
gnes qui séparent les affluents du Da-
nube des rivières dont le cours est 
orienté vers la mer Egée; enfin, de sup-
porter le voisinage d'une Bulgarie éga-
lement bien constituée, sans oublier 
que les Bulgares, confinés dans la pé-
ninsule, n'ont pas comme les Serbes, 
les Grecs ou les Roumains, la possibi-
lité de s'étendre au dehors et que, par 
conséquent, il est juste de leur attri-
buer toute la Macédoine occidentale, 
qu'ils ont colonisée. Nous attendons de 
M. Pachitch le môme désintéresse-
ment, le même esprit de justice que 
M. Venizelos fit prévaloir en Grèce 
lorsqu'il était au pouvoir et que le 
peuple grec vient de ratifier à une im-
mense majorité. 

Alors, mais alors seulement, la cause 
du droit triomphera, et les nations de 
la péninsule, marchant la main dans 
la main, livreront à côté des alliés l'as-
saut suprême contre les puissances 
de ténèbres qui les oppriment ou les 
exploitent depuis cinq siècles. 

RENÉ MILLET, 
mmbaitadeur dé France. 

Que de Fleurs ! 
L'Allemagne rendant hommage à la 

France, voilà quelque chose de si rare 
qu'on ne saurait laisser passer Vhomma-
ge sans le cueillir, dit le « Figaro » .• 

Le « Tag », organe pangermaniste de 
Berlin, écrivait ces iours-ci que le gou-
vernement français ne cherchait nulle-
ment à cacher ses blessés, comme le ra-
conte la presse allemande. 

A la place de la Concorde, au Louvre, 
et dans les hôtels des Champs-Elysées, 
on voit les blessés aux fenêtres, riant et 
causant, et il faut le dire, ces blessés 
jouissent de tout le confort moderne. 

Les soldats sont bons, aimables, mo-
destes et convenables. Quand on leur 
présente des cigarettes, ils ne veulent en 
prendre qu'une seule, et il faut insister 
pour qu'ils en acceptent une poignée... 

Suit un éloge des infirmières françaises, 
dont il n'a surpris « la moindre trace de 
cette légèreté ou de cette coquetterie dont 
parlent les journaux allemands ». Enfin, 
le journaliste termine en constatant que 
les blessés allemands sont très bien soi-
gnés. 

Que ié fleurs 1... Que de fleurs I... 

lie Petit poir et l'Officier 
Paris, 9 août — Il y a trente-cinq ans, 

à Dakar, un jeune lieutenant d'artillerie 
de marine, entrant à son mess, aperçut 
un petit indigène étendu sur le seuil. Un 
accès de fièvre paludéenne l'avait soudai-
nement terrassé tandis qu'il se rendait à 
l'école, et il était tombé, grelottant. Le 
lieutenant le prit dans ses bras, l'étendit, 
chaudement enroulé, dans une couverture 
sur un canapé du mess, et lui administra 
dans un grog la quinine nécessaire. Puis, 
quand l'accès fut peu après passé, le lieu-
tenant, sans se soucier des sourires de 
ses camarades, porta lui-même le gamin 
chex ses parents. 

Le petit noir est aujourd'hui député du 
Sénégal : c'est M. Diagne, qui n'a pas ou-
blié le lieutenant qui le soigna jadis, et 
qui est le général Gossol, chargé de la 
direction de notre artillerie lourde. 

liE PAIN DE RIZ 
Cest avec le plu» vif intérêt que la 

boulangeria française suit les essais nou-
véaux et Jusqu'à présent très encoura-
geants de panification comportant l'ad-
jonction à la farine de froment d'une 
certaine quantité de farine de riz. 

La, détermination du pourcentage maxi-
mum qui peut être admis pour oette der-
nière sans compromettre les conditions 
nécessaires pour que le pain « lève » bien, 
demandera encore quelques études, les 
résultats pouvant varier suivant le mode 

,et le degré do cuisson. Mats, dès à pré-
sent, les expériences faites par M. Llndet, 
professeur a l'Institut national agrono-
mique, chargé de poursuivre l'étude de 
cette Importante question, sont con-
cluantes, et les nouveaux pains à la te-
neur de 15 % de farine de riz ont été 
Jugés par les membres du Parlement et 

Îiar les ministres de tous points excel-
ents, voiro même plus savoureux que 
le pain ordinaire et rappelant, à certains 
égards, la saveur délicate du gruau Je 
plus fin. 

C'est, on le sait, la diminution de l'ac-
tuelle récolte en blé, estimée à 12 % de 
la normale, qui a conduit à l'idée de 
compenser le déficit par l'introduction 
dans le pain d'une autre farine. 

M. le docteur Maurel, de Toulouse, a 
montré, le 27 avril, dans un rapport re-
marquable à l'Académie de médecine, l'in-
térêt de l'adjonction de la farine de riz 
de préférence à toutes autres. C'est ce 
rapport, suivi d'une décision de l'Aca-

démie extrêmement favorable à ses con-
clusions, qui a permis de commencer les 
expériences. 

Au-dessus de 10 %, la pâte, qui est d'ail-
leurs plus grise, n'adhère plus au pétrin 
et devient cassante, rendant le travail du 
boulanger difficile. La croûte prend une 
teinte rougeatre très appétissante, comme 
celle du gâteau. Selon M. Lindet, l'in-
corporation ne pourra guère dépasser 
15 %. 

Il est intéressant de mettre en lumière 
la grande économie que ce nouveau mode 
de panification pourra entraîner non seu-
lement au point de vue de nos ressources, 
mais au point de vue de la diminution du 
prix du pain. 

La farine supérieure de froment est 
cotée 41 fr. 50 et la farine de riz 2!) francs. 
Le mélange de la première avec 5, 10 ou 
15 % de la seconde mettra donc le prix 
des cent kilos respectivement à 40 fr. 87, 
40 fr. 25 et 39 fr. 62. Cent kilos de farine 
peuvent donner cent trente kilos de pain. 

Comme le fait, remarquer. un de nos 
confrères, 400 millions au moins qui mi-
raient été versés à l'étranger pour aeiint 
de céréales pourront rester chez nous et 
être affectés h d'autres besoins urgents. 

Attendons avec eonflnnce la fin des étu-
des en ce moment entreprises. Le grand 
public ne tardera pas à goûter du pain 
de riz. 

LES NOUVEAUX APPONTEMENTS DE BASSENS 

L'ETAT ACTUEL DES TRAVAUX moto OOURDIN. 

HISTOIRE FANTASTIQUE 
d'an Train autrichien 

Du « Corriere délia Sera » : 
Les journaux de Vienne, reproduits par 

les « Mûnchener Kachrichten », racon-
tent : « Un train blindé autrichien a réussi 
une attaque merveilleuse contre le camp 
italien (à deux lieues de Goritz). Le train 
s'était avancé par une nuit noire, disent 
ces journaux, jusque près de Cormons. 
Quand U fut près du camp, de tous les 
wagons partit une fusillade nourrie avec 
des mitrailleuses, et en même 'teraps des 
bombes incendiaires étaient, lancées. En 
un instant, tout le camp était en (lam-
nwvy i»s offiutors italiens fuyaient de tous 
côtés, comme fous, et nos mitrailleuses 
les abattaient en grand nombre. Le train 
retourna sain et sauf à Goritz. 

Or, dit le « Corriere délia Sera », il suf-
fit de savoir que la ligne Cormons-Goritz 
a été détruite par les Autrichiens mêmes 
et qu'elle n'a pas encore été réparée par 
nous. 'Cest Un fait vraiment symptoma-
tique que les feuilles autrichiennes en 
soient réduites à de si ridicules inven-
tions. 

Quand finira la Guerre? 
New-York, 9 août. — Le « New-York 

American » a ouvert un référendum sur 
le sujet suivant : « Quand finira la guer-
re ? » L'éminent écrivain militaire ita-
lien, le colonel Barone y a répondu ain-

.is<l'«i'- alin'' ffcftif '' *j> ' 
« La fin de la guerre ne dépendra sans 

doute que du moment où, par suite de la 
situation intérieure, l'Allemagne se sen-
tira obligée d'accepter de lourdes condi-
tions de paix pour ne pas en subir de 
plus onéreuses. Ce moment est-il proche ? 
Beaucoup. d'indices feraient croire, en dé-
pit des récents succès militaires des Alle-
mands, fortement exagérés du reste, qu'il 
ne,.doive pas être éloigné. Il ne saurait 
être reculé nu delà de la fin de l'automne. 

» Les écailles vont tomber des yeux de 
l'Allemagne; elle verra l'inanité de l'é-
norme effort qu'elle a fait pour essayer 
d'atteindre les projeta orgueilleux qui la 
hantaient le jour où. fut allumé l'incendie 
qui aujourd'hui dévore le monde. Devant 
le passif effrayant par lequel se clôt pour 
les Allemands cette année de guerre, 
malgré' toutes les apparences contraires, 
commencent vraiment à se faire jour en 
eux le se,nttment inévitable de défiance 
et de fatigue, et surtout une profonde ré-
pugnance à subir une seconde campagne 
d'hiver. 

» La conclusion logique de tout ceci de-
vrait être qu'avant le nouvel hiver l'Alle-
magne cherchera de son mieux à faire la 
paix. Mais qui pourrait exclure complète-
ment cette idée que d'une situation si ter-
riblement compliquée ne surgiront pas des 
circonstances imprévues ? » 

Lettre 
(De notre Envoyé spécial) 

PAIN DE TULIPES 
La Hollande va manger du pain de tu-

lipes, dit « Excclsior », car le blé y est 
rare et il est difficile d'en importer d'A-
mérique. Un boulanger de Bréda a eu 
l'ingénieuse idée de faire du pain à 913 
de farine et à f/3 de bulbes de tulipes. Cet 
aliment a fort bon goût, est très nourris-
sant et bon marché, car le. stock d'oi-
gnons de tulipes est autant dire inépuisa-
ble aux Pays-Bas. L'association des bou-
langers hollandais vient d'approuver offi-
ciellement cette fabrication nouvelle. 

DANS LA COUR DES INVALIDES 

Lee am&utancea automobile* avant leur départ. — En médaillon, M. Poincare salue un des organisateurs da l'Œuvre 
PHotO Q't EXCELSIOR > 

I Casablanca, 29 juillet. 
Je vous écrivais récemment que le pre-

mier coup d'ceil jeté de la passerelle du 
bateau sur Casablanca était plein de pro-
messes et de réparations. En sautant du 
remorqueur sur le débarcadère, cette Im-
pression d'ensemble s'accuse avec netteté. 

Il y a deux ans, quand j'étais chargé 
de mission pour le ministère de la ma-
rine, les quais offraient un spectacle iné-

. narrable. Des marchandises de toute na-
ture, depuis les matériaux de construction 
jusqu'aux roues de voitures dont on ne 
retrouvait par les caissons, des tonnes 
de pruneaux jusqu'aux arbres fruitiers 
desséchés dans leur enveloppe de paille, 
jonchaient le sol. Une seule comparaison 
s'imposait à l'esprit pour les familiers du 
bled : celle d'un camp mis au pillage par 
des tirailleurs après la fuite de la harka. 
Les services de la manutention et de l'ac-
conage dépendaient encore du contrôle 
de la Dette. Et le contrôle de la Dette 
était dirigé par des fonctionnaires dont 
la population ne se lassait pas de vanter 
la médiocrité sans égale. Un jour, le géné-
ral Lyautey, fatigué des réclamations trop 
justifiées du public, arriva sans tambour 
ni trompettes. L'inspection des ouais ter-
minée, son discours ne fut pas long. Il 
dit aux directeurs stupéfaits : « Si dans 
quinze jours ces marchandises sont en-
core là, vous les f..: à la mer. » Quinze 
jours après, les marchandises n'y étaient 
plus, ce qui prouve qu'en matière colo-
niale les solutions les plus -iromptes sont 
souvent les meilleures. Après cette révo-
lution, les réformes ont suivi à la queue 
leu leu, et maintenant, nous vivons sous 
le régime de l'ordre et de la symétrie. 
Le nouveau débarqué n'est plus assailli 
par une horde immonde de pouilleux. Les 
bagages se retrouvent à la douane. Enfin, 
des voitures, dont le tarif n'est pas exces-
sif, le prennent à quai pour le conduire 
au Grand Hôtel, à l'Hôtel Central ou dans 
tel autre « family house » qui remplace 
avantageusement, en attendant l'inévita-
ble palace encore inachevé, les mauvaises 
auberres de jadis, où l'on nous empoison-
nait si consciencieusement pour quinze 
francs par jour. 

Mais, si les conditions de la vie ont 
changé radicalement pour les hôtes de pas-
sage, l'ont peut dire qu'elles se sont éga-
lement améliorées pour les sédentaires. 
Sous la direction bienfaisante du colonel 
Targe, de larges avenues ont été tracées, 
des marais desséchés, des marchés. indi-
gènes oui semaient la pourriture et suin-
taient la peste, brûlés jusqu'au dernier. 

En vérité, qui reconnaîtrait dans ce 
long rectangle harmonieux qu'est la place 
de France 'l'affreux «socoo» dominé par 
la tour de l'horloge, d'où les heures sem-
blaient tomber si mélancoliquement? Le 
colonel a démoli sans pitié, mais c'était 
pour mieux rebâtir ensuite. Sur ces rui-
nes, en effet, un jeune architecte girondin, 
du plus rare mérite, M. Bride, s. édifié 
le premier une œuvre de fantaisie et de 
grêee : l'Alhamhra, devenu le rendez-vous 
quotidien du Tout-Casablanca. D'autres 
ont suivi, avec la Banque d'Etat, Excel-
sior et Paris-Maroc, pour compléter l'en-
semble. Bref, la place de France est digne, 
en tous points, du grand nom m'elle 
porte. 

Si, du côté de la Société foncière maro-
caine, l'essor s'est un peu ralenti, c'est 
aux prétentions exagérées des marchands 
de terrain qu'on le doit. Sans doute, les 
affaires sont les affaires, mais encore faut-
il «^porter dans celles-ci un peu de sou-
plesse. L'intransigeance — la vie me l'a 
appris comme à tant d'autres, — est une 
sottise, même en matière d'intérêts, car 
rien n'est immuable, et, comme le disait 
il y a quelques semaines encore M. Bibot 
à fa tribune de la Chambre, il faut évoluer 
suivant les circonstances et suivre le cou-
rant. Anrès la guerre, les « tire-au-pan » 
auront sans doute une plus claire compré-
hension des choses, et ce quartier devien-
dra, h coup sûr, un des plus beaux de 
la ville nouvelle. 

Entre le fort Provost et la Société fon-
cière, autour du boulevard circulaire, des 
villas surfissent du sol comme par en-
chantement, et les Roches noires elles-
mêmes, ces sentinelles avancées d'avant-
hier, forment à présent un groupe com-
pact. Les « fondouks » de la route de Mé-
diouna se sont transformés les uns en 

immeubles de rapport, les autres en vas-
tes maisons de commerce, tel l'Auto-Hall 
du docteur Vevre, tel encore le magasin 
de Mm« Agarrat. Quant à la rue des Oulad-
Harriz, ou j'ai campé en 1912 avec mon 
secrétaire, dans une sorte de « cassha » 
cochinchinoise sans portes ni fenêtres — 
la seule qui existait alors ! — elle est bor-
dée, grâce à quelques fervents de la truelle 
(dont l'ingénieur Fariolle), de très belles 
villas. 

Du côté de Cuba et du camp espagnol, 
quartiers qui ne se sont pas développés, 
1 administration, qui a parfois le sens de 
l'à-propos, a placé les indésirables : ici la 
lazaret et là le cimetière. 

Je ne voudrais pas terminer cette lettre, 
trop hâtive à mon gré, sans signaler les 
améliorations et les travaux réalisés dans 
la vieille cité. Afin de faciliter la circula-
tion dans les voies encombrées, on a adop-
té le système de Paris. Le croisement des 
voitures est interdit. Celles qui passent h 
l'aller, par exemple, rue du Commandant-
Provost, doivent, au retour, suivre la rue 
du Capitaine-Ilker, ainsi de suite. En no-
tre, défense est faite aux caravaniers d'y 
circuler avec leurs pelotons de chameaux. 
Si tes yeux des piétons y perdent au pit-
toresque, leurs pieds, en revanche, y ga-
gnent quelque sécurité. 

Près de la salle des dépêches de la 
« Vigie marocaine », qui fut le premier 
journal quotidien de l'occupation, le boyau 
de l'ancienne poste, devant laquelle s'en-
tassait, les jours de courriers, une foule 
impatiente, a été crevé, et Casablanca 
possède, en attendant un hôtel des postes 
luxueux, qui sera l'œuvre d'après guerre, 
les bureaux nécessaires pour assurer les 
services de la grande cité laborieuse 
qu'elle est devenue. 

Quand j'aurai dit que les voies publi-
ques ont été pavées et éclairées, les égouia 
créés; que, grâce à une Société exclusi-
vement française, l'eau potable, qui man-
quait totalement, alimente tous les foyers, 
on saura que les conditions de la vie se 
sont singulièrement modifiées depuis trois 
ans dans ce port de la côte barbaresqùe, 
qui est appelé à prendre une place hono-
rable parmi les premiers ports de l'uni-
vers. Et l'on ne trouvera pas surprenant 
qu'en vieux fidèle du Maghreb j'adresse 
ici-même un affectueux merci aux bons 
ouvriers de la première heure, qui, sous 
l'inspiration du grand magicien de Rabat, 
du magicien aux trois t'toiles, ont, en si 
peu de temps, secoué les vieilles pous-
sières de Dar-Beida. 

ETIENNE RICHET. 

LA COLERE 
Germano-Américaine 

New-York, 9 août. —■ Le journal hebdo-
madaire « Vaterland », organe pro-alle-
mand, fart paraître un numéro sensation-
nel qui est commenté par toute la pressa 
américaine. H dénonce la politique prési-
dentielle et gouvernementale, et fait ap-
pel « à tous ceux dont les sources d'ins-
piration ne sont pas exclusivement à Lon-
dres ». 

Il met la nation en garde contre la 
guerre, prend position pour les prochai-
nes élections politiques, attaque grossiè-
rement le président et les membres du 
gouvernement, les sénateurs, les députôi 
et l'ancien président Roosevelt. Il prèch» 
enfin la paix à tout prix, et affirme que 
les Etats-Unis ne peuvent paa faire la 
guerre à une grande nation sans faire la 
guerre à eux-mêmes. 

La violence de cet article dénote la 
surexcitation de l'orgueil allemand aprèi 
la chute de Varsovie. II peut faire pré 
voir des actes plus graves. 

Toute ta presse pro-geimaine prend gé-
néralement le môme ton ! 

La « Washington Post » (germanophile), 
commente la Note anglaise, et accus* 
l'Angleterre de substituer le pouvoir an-
glais sur la mer au droit des nations. 
Elle dit que c'est là un défi lancé pai 
l'Angleterre à l'indépendance des neutres. 
Ainsi toute accusation portée contre l'Al-
lemagne est systématiquement retour-
née contre l'Angleterre. 
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• il r ee oes Armes 
Par MARCELLE TIN A Y RE 

» La gare était tranquille. Les zoua-
res montaient la garde sous le 
pont Le train est arrivé. Dans 
{non wagon, il y avait deux 
jjeunes gens et une midinette qui était 
fort soucieuse d'expliquer à se3 pa-
rents la fugue qu'elle avait faite, toute 
l'après-midi, avec les susdits jouven-
ceaux. Pour ceux-là, la guerre n'exis-
tait pas encore... Souvent le train 
etoppait, laissant la voie l'bre à d'au-
tres trains qui allaient vers les points 
(le concentration. 

«Enfin, je suis arrivé à Paris, très 
tard. J'ai été frappé par le spectacle 
de la rue : ni gaîté, ni enthousiasme, 
ni abattement, mais du mouvement et 
de l'action, et dans la foule, des offi-
ciers en tenue de campagne, couver-
ture en bandoulière. Sur le pont de 
l'Europe, je me suis arrêté une minute 
pour regarder l'intérieur de la gare 
paint-Lazare. De ce point-là, un peu 
^lavé- d'où les rues semblent descen-

dre, j'ai eu soudain la sensation du 
grand changement... Paris n'était plus 
le Paris que j'avais quitté le matin... 
Toute sa vie, si complexe, divisée en 
mille et mille intérêts, n'avait plus 
qu'un sens et qu'un but... 

«Alors, j'ai été pris par une espèce 
d'ivresse où il n'y avait ni plaisir ni 
trouble, pas même de l'enthousiasme, 
beaucoup plus que de l'émotion : une 
ivresse qui agissait sur mon cerveau 
et non pas sur mes nerfs et qui pour-
tant me soulevait la poitrine. J'ai été 
véritablement enivré par l'idée que je 
vivais un soir unique, plus grand que 
tous les soirs écoulés depuis ma nais-
sance, et qui n'aurait jamais son pa-
reil dans tous les soirs qui s'écoule-
raient jusqu'à ma mort... Et puis, 
je n'ai plus pensé qu'à vous, mes 
amis, à Simone, et j'ai couru vers 
cette maison, comme un écolier... 

— Eh bien 1 dit Jean, la mobilisation, 
que j'ai apprise par la rumeur de la 

rue, ne m'a paa donné la secousse que 
j'avais eue, la nuit passée, à la fron-
tière, lorsqu'on nous a dit : « Les Alle-
mands ont retenu les locomotives 
françaises en Alsace, » et surtout lors-
que j'ai aperçu, ce matin, la première 
sentinelle française près d'un viaduc. 
Cette silhouette, cette attitude mili-
taire, le dessin aigu de la baïonnette 
sur le bleu de l'aube I C'était beau à 
en pleurer... Et les trains de réservis-
tes qui passaient, les soldats aux por-
tières, l'énergie sereine de ces hom-
mes qui ne chantaient pas !... 

«Souvent des mobilisés allant vers 
leur dépôt envahissaient notre train. 
C'étaient des gens de l'Est. Ils s'excu-
saient de nous gêner un peu. Ils 
étaient calmes. L'un d'eux disait : 
« Les Boches nous embêtent depuis 
longtemps, monsieur... Ça doit finir. 
Nous comprenons que ça doit finir... 
Il faut que nos enfants aient la paix... 
Pour nous, le plus dur est passé. On a 
quitté la maison. Maintenant, on n'y 
pense plus... N'est-ce pas, le gouver-
nement ne laissera pas mourir nos 
familles ? » 

» D'autres regardaient la campagne, 
les blés mûrs, les bois veloutés de 
buée légère... Ils découvraient, sans 
doute pour la première fois, la beauté 
des paysages... «Tout de même, notre 
belle France, ça serait malheureux de 
la laisser abîmer par ces cochons. » 
Je vous répète la phrase textuellement. 
Jamais un mouvement d'éloquence 
académique ne m'a donné nlus de 
Plaisir que cette Dhrase-là. 

Après le dîner, les vieux Raynaud 
se retirèrent. Jean et Nicolette de-
vaient passer avec eux la journée du 
lendemain. Puis, les frères Gardave 
voulurent partir à leur tour. 

Bertrand retint contre ses lèvres la 
main de Simone. 

— Je ne sais si nous nous rever-
rons, madame, mais je penserai à 
vous dans les heures difficiles, parce 
que vous m'avez aidé à comprendre et 
à aimer la France... Cela vous 
étonne?... Oh! c'est bien simple... 
Mais je n'ai pas le loisir de m'expli-
quer mieux. Croyez-moi sur parole et 
daignez ne pas m'oublier tout à fait. 

Il admira les cheveux blonds, les 
traits fins, les yeux intelligents, 
nuancés comme la Seine bleue et grise 
sous le ciel changeant de Paris, le 
sourire tendre, et cette, grâce mesurée, 
et cet air de passion et de pudeur qui 
l'avaient fait songer, tant de fois, aux 
princesses de Racine. Dans un éclair, 
il imagina cette femme effleurée par 
l'ennemi, et il sentit que pour , la dé-
fendre, il serait joyeux de mourir. 

— Adieu, madame 1 
— Au revoir, Bertrand ! 
Ce fut tout. Quand les deux jeunes 

gens furent partis, François et Simone 
parlèrent de s'en aller, mais Nicolelto 
les pria d'attendre cinq minutes. Elle 
devait monter auprès do ses enfants 
et elle devait redescendre... 

Maxime emmena François dans le 
fumoir-bibliothèque pour lui donner 
quelques conseils pratiaues et rédiger 
une ordonnance» 

Le mari de Nicolette dit alors : 
— J'ai une prière à vous adresser, 

ma petite cousine, et peut-être n'aurai-
je plus l'occasion de vous entretenir 
librement. Voici : je vous confie Nico-
lette. Il n'est pas question des enfants. 
Mon frère sera heureux de s'en oc-
cuper. Mais, pour Nicolette, ni lui, ni 
mes parents, ni ma belle-mère ne peu-
vent rien. Vous seule pouvez beau-
coup. Promettez-moi donc d'aimer 
cette pauvre femme, comme une véri-
table sœur. 

—- Je vous le promets, Jean, mais 
pourquoi... 

— Parce que votre promesse allé-
gera un peu mon remords... Vous le 
savez : Nicolette n'a pas été très heu-
reuse. Je me sens responsable de la 
désillusion que le mariage lui a don-
née et même de celle qu'il m'a 
donnée à moi aussi... Je me suis 
trompé en croyant que je pouvais faire 
un bon mari et un père de famille... 

— Oh I Jean, si vous le voulez sé-
rieusement, après la guerre, vous rac-
commoderez votre bonheur. Il est fêlé; 
U n'est pas cassé... 

— Hélas I je ne raccommoderai pas 
cette précieuse porcelaine... Ce qui 
arrive dans les romans, ma chère Si-
mone, est dans la vie un cas excep-
tionnel... Je n'acquerrai pas subite-
mont toutes les vertus domestiques 
parce que j'aurai risqué ma peau... Il 
faudrait que mon acte fût un sacri-
fice. Or, quoi qu'il arrive, on ne me 
devra aucune admiration, aucune pi-

[tié... Ouvrez tout larges vos beaux 

yeuxl... Hochez la tête. C'est ainsi... 
Je ne regrette rien, absolument rien. 
L'existence que j'ai menée a été vaine 
et absurde. J'avais en moi le goût du 
risque et de l'aventure... Brusque-
ment, l'aventure s'offre à moi — la 
plus magnifique de toutes 1 Je suis 
heureux, je me sens libre et jeune et 
je vais à la guerre comme à l'amour... 
Oui, je me battrai pour la France et 
aussi pour le plaisir... Il y a un im-
mense égoïsme dans mon courage... 

— Pauvre Nicolette 1 murmura Si-
mone... Que je la plains 1 

Dans le fumoir, Maxime chuchotait. 
Simone perçut quelques paroles. 

— Si vous êtes blessé à la poitrine... 
Jean voulut lui baiser la main en 

signe de gratitude. Il sentit que cette 
main était glacée... 

XIX 
Rue de Rome, la nuit. Le sifflet des 

locomotives dans la tranchée semble 
faire vibrer le ciel qui se déchire en 
silencieux éclairs. Simone et François, 

I encore émus par l'adieu fraternel de 
! Maxime et de Jean, marchent épaule 

contre épaule. Souvent, dans les zones 
d'ombre, ils ralentissent le pas. Leurs 
bouches se prennent... Baiser pro-
fond, où persiste le goût amer des 
larmes I... Ils parlent à peine. Simone 
pense à de très petites choses, à la 

, cantine de François, dont la serrure 
; est un peu faussée, et elle se rappelle 

que l'Indicateur des chemins do fer 
. est perdu... 
j — Comment pourras-tu déjeuner en 

route î... As-tu pris l'ordonnance que 
Maxime t'a préparée ?... Tu me télé-
graphieras tout de suite, en arrivant 
à Besançon ? 

11 répond n'importe quoi... Elle na 
l'écoute pas, car elle se parle à elle» 
même, pour s'étourdir... Et par ins-
tants elle frissonne de tout son corps 
et soupire : 

— Ah 1 mon Dieu !... mon Dieu !..« 
— Simone 1 ma bien-aimée !... 
— Si on se réveillait demain et si on 

s'apercevait qu'on a rêvé tout ça ? 
— Calme-toi, chérie I... Chérie !... 

Mets ta joue contre mon épaule... Là... 
Ne parie plus... Laisse-toi conduire... 

Cette souffrance hallucinée qui di-
vague près de lui torture François. Il 
comprend que la réaction suit le long 
effort de la journée et que Simone paie 
la rançon de son courage. Il admire 
qu'elle ait pu se dominer chez les Ray-
naud. Dès qu'ils ont été seuls, dehors, 
la détente nerveuse s'est faite... 
' Il ne connaît pas l'heure précise du 
train matinal. Simone affirme : 

— L'express d'été part vers onze heu-

Il en doute, et comme ils arrivent 
sur la place du Havre, il propose d'en-
trer dans un café pour consulter l'In-
dicateur. Dans la lumière crue, sous 
les regards des gens, Simone se ressai-
sit. Elle feuillette elle-même les pa-^ 
ges... Elle s'est trompée. 

VA suivre^ 
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/ATTITUDE DES M 
Les Négociations eafrc 

la. Serbie et la Bulgarie 
Gome, 9 août. — Dans les cercles diplo-

matiques, il s'est accrédité la nouvelle de 
la reprise des conversations amicales en-
tre la Serbie et la Bulgarie pour trouver 
un J(< modus agendi ». Tant à Sofia qu'à 
Bucarest'on serait convaincu qu'une solu-
tion définitive du problème balkanique est 
actuellement impossible, car personne ne 
veut renoncer à ses aspirations, et les ap-
pétits croissent à mesure que s'étendent 
les zones d'influence. 

La situation a été embrouillée par les 
me noces a ustro-a Demandes. 

La diplomatie de la Quadruple Entente, 
après! avoir cherché pendant des mois une 
basd de coin m un accord, a pris mainte-
nant une attitude plus résolue, et déjà on 
commence à en être impressionné dans 
les Balkans où l'on assiste à un revire-
ment des esprits favorable à l'entente, et 
l'on se croit à la veille de nouveaux évé-
nements. 

 $™ 

Les Menées allemandes 
en Salarie et en Roumanie 

Sofia, 9 août. — Chez les paysans bul-
gares, un mouvement de très vive oppo-
sition se produit contre les tendances hos-
tiles à la Russie. Les paysans ne veulent 
pas entendre parler d'une guerre contre la 
grande nation slave à laquelle le royau-
me doit son existence et son indépen-
dance. 

Les agents austro-allemands tentent 
d'abuser'les paysans en les entraînant 
dans une guerre contre la Serbie seule-
ment, comme si cela ne signifiait pas la 
guerre à la Russie elle-même. 

Bucarest, 9 août. — La chute de la for-
teresse de la Vistule a produit ici peu 
d'impression, malgré les espoirs entrete-
nus dans tes milieux germanophile? à ce 
sujet. L' « Indépendance roumaine » ad-
met, que la situation est pour le moment 
favorable aux Allemands, mais elle ajoute 
que l'Allemagne pourrait avoir une sur-
prise désagréable clans les Balkans, où sa 
diplomatie déploie une énergie désespérée. 

L'Espagne francophile 
Déclarations de 

IV!. BSasco Ibanez 
Paris, 9 août. — M. Blasco ibanez, le 

grand écrivain espagnol, député démis-
sionnaire de Valence, a quitté Paris hier 
soir,, .sa rendant en Espagne. 

M Blasco ibanez a été reçu par le Pré-
sident de la République, par le président 
du conseil et par le ministre des affaires 
étrangères, 11 a en quelques mots, au cours 
d'une, interview, réitéré l'expression de 
toute sa sympathie pour la France, et 
a jouté : 

« Les libéraux espagnols sont avec vous, 
croyez-le. Si Saint-Sébastien et Bilbao té-
moignent encore d'une certaine tendresse 

envers vos ennemis, c'est, à proprement 
parler, d'une médiocre importance. Ce qu'il 
faut que vous sachiez, c'est qu'à Barce-
lone, quatre journalistes hostiles à la 
France ont été emprisonnés. La Catalogne 
tout entière est francophile, et moi qui 
m'honore d'être républicain, je puis vous 
attester sans crainte que le roi d'Espagne 
Alphonse XIII est votre ami. J'en suis cer-
t*'4* " _^^î* *"'*, To'i^îrtTh*» < 

M. Blasco Ibanez se rend à Barcelone. 

La Propagande aliemaode 
moîliîie son ton en Espagne 

Madrid, 9 août. — Il est manifeste 
qu'une curieuse évolution se produit dans 
la campagne germanophile en Espagne, 
depuis quelques semaines, surtout de-
puis l'intervention italienne et les mena-
ces de rupture diplomatique des Etats-
Unis. Il s'agit moins maintenant pour les 
agents allemande de brusquer les neu-
tres, de chercher à les convaincre nar des 
monceaux de tracts, brochures, revues, 
etc., etc., que de leur inspirer de 1s pitié 
pour la « pauvre Allemagne », victime de 
l'ingratitude ou de la méchanceté de la 
presque totalité du monde. 

En ce moment, on fait circuler ici des 
feuilles de propagande dont le ton humble 
et pleurnichard contraste singulièrement 
avec les insolences que la fameuse agen-
ce Wolff déversait sur 'e monde :1 y a 
quelques mois. 

Voici deux exemples caractéristiques de 
cette nouvelle phase de la campagne ger-
manophile : 

L'un est offert par une prétendue 
« Adresse aux femmes d'Amérique ». Il 
s'agii naturellement d'un document sans 
signature nt marques d'authenticité, qui 
a été tout bonnement confectionné à Bar-
celone, pour tirer des larmes aux âmes 
sensibles et... crédules. On y lit f-et ap-
pel peu attendu de la part' des massa-
creurs de femmes et d'enfants : 

« Femmes du Nouveau Monde ! ô vous 
qui aimez comme nous aimons, qui souf-
frez comme nous souffrons, faites que 
vos maris ne mettent plus à nrofit les tour-
ments du monde pour se procurer des 
avantages commerciaux 1 Tâchez que leurs 
projectiles mortifères aillent plutôt à l'en-
fer qu'à l'Allemagne pour y répandre le 
sang de ceux que nous aimons. Si vous 
ne faites point cela, le sang des peuples 
de l'Europe retombera sur vous et sur 
vos enfant- ! » 

Autre exemple. La « Correspondencia 
Aîemana de la Guerra », feuille de propa-
gande dont le titre dit assez le caractère, 
a inséré, à la date du 28 juillet, celte sin-
gulière communication 'e l'agence Wolff 
à l'adresse des neutres : 

« Parce que nous étions bien préparés 
pour cette lutte tragique et parce qre nous 
avons réussi à maintenir l'ennemi hors 
du sol de notre patrie, on nous reproche 
d'avoir des « ambitions napoléoniennes ». 
C'est inexact. En réalité, 1 Allemagne ne 
dema...le pas autre chose qu'une situa-
tion honorable et pacifique (sic) parmi lef< 
autres nations de la terre. Le monde sau-
ra bientôt reconnaître la véracité de cette 
affirmation. » 

COMMUNIQUÉ DU 
GRAND ÉTAT-MAJOR 

Pétrograd, 8 août. — Dans la direction 
ie tliga, nous avons délogé l'ennemi de la 
région entre la Dvina, la rivière Eckau et 
\e cours intérieur de l'Aa. 

Sur les roules à l'est de l'oneviège, les 
tombals continuent comme auparavant 
sans changement essentiel. 

Les attaques de, l'ennemi contre Kovno 
et Ossoviecz repoussées le 6 août, n'ont 
vas recommencé le lendemain. 

De la Ugnè de la Narew, l'ennemi con-
tinue à prononcer des attaques vigoureu-
ses sur tout le Iront, une grosse masse de 
ses troupes étant dirigée sur le secteur de 
l.omja-Ostrn[}. 

Sur la droite de la Vistule moyenne, la 
journée du 7 août s'est déroulée sans en-
y a gWm erits importants. 

Sur,la gauche de ta Wleprz, des combats 
d'arrière gardé opiniâtres ont eu lieu. Au 
cours de contre-attaques, nous avons (ait 
quelques centaines de prisonniers. 

Entre la Wieprz et le Bug, la situation 
esl sans changements essentiels. 

Sur ta gauche du Bug, entre les rivières 
Touria et Louga, nous (irons pressé avec 
succès tes avant-gardes ennemies sur un 
large Iront. 

Sur le Bttg supérieur, la Zlota-Lipa et le 
Dniester, on signale, par endroits, des tirs 
d'artillerie in lenn itlen is. 

ÉCHEC ALLEMAND PRÈS DE RIGA 
Pétrograd, 9 août. — Les Allemands pa-

raissent avoir subi un autre échec près de 
Biga. Un grand enthousiasme anima la 
ville lorsqu'un jeune officier, galopant h 
travers les rues, s'arrêta sur la terrasse 
du Parc, où la foule s'était massée, et an-
nonça que les Allemands étaient sur le 
point, d'être arrêtés. 

LA TACTIQUE ALLEMANDE 
Pétrograd, 9 août. — La pression de 

l'armée du maréchal Mackensen dans la 
direction de Wlodawa-Brest-Litovsk est 
directement reliée aux opérations contre 
Osshwiecz. L'ennemi concentre tfëlire 
corps d'armée, y compris les régiments 
de la garde, dans la région située à l'est 
de fa chaussée de Trawniki- Wlo la-.va. 

Concurremment, ce mouvement essaie 
d'empêcher le regroupement possible des 
forces- russes par son activité dans la ré-
gionale Kovno et de l'oneveie-Dvinsk. 

Lfi revue d'ensemble de la situation fait 
ressortir à l'évidence que l'ennemi désire 
menacer les Hancs extrêmes de l'ami"; 
russe, q a se trouvent A 160 kilomètres à 
l'est de la Vistule, avant, que les Russes 
ne se replient loin de Varsovie, 

LA RETRAITE DES RUSSES 
Lausanne, 9 août. — D'après le » Lokal 

ÎAnzeiger », In retraite des Russes s'opère 
Concentrainoment. de l'ouest, du sud-ouest 
et du sua dans la direction do Brest Li-
tovsk. Le journal allemand ajoute ; « La 
résistance russe au nord de Varsovie a 
Reniement pour but de gagner du *.ornps » 

Lés Effectifs allemands 
sur les Deux Fronts 

Londres, 9 août. — Le colonel Repington 
estime que les forces allemandes sur le 
front occidental doivent s élever à environ 
1 million 700,000 hommes, sur le front 
oriental, les Allemands auraient 00 divi-
sions, représentant 1 million 250,000 hom-
mes auxquels il faut ajouter les effectifs 
austro-hongrois. 

Le colonel Repington ajoute : « Nos for-
ces actives augmentent chaque mois. Si 
donc les armées russes conservent le con-
tact et réussissent à opérer leur retraite 
sans se laisser entamer, l'hiver trouvera 
l'ennemi avec sa lâche inachevée et ses 
espoirs compromis, non pas sur une fron-
tière seulement, mais sur toutes les fron-
tières. » 

La Fraude allemande 
du Cuivre 

Christiania, 9 août. — Un négociant al-
lemand qui habite Christiania est accusé 
d'envoyer à Hambourg du cuivre pour une 
îvaleur de 12,000 livres sterling. Ce négo-
ciant avait déjà expédié une certaine quan-
tité dans des fourgons à double fond, mais 
'la douane flaira la fraude. Une autre ten-
tative a été découverte, tendant à faire pas-
îser en Allemagne 20 tonnes de cuivre par 
3e moyen d'une lettre supposée émaner du 
ministre des affaires étrangères. L'enquête 
Me la douane permit d'établir que l'autori-
sation était... un faux. 

Ferrage des Animaux de Travail 
Le ministre de la guerre a donné des 

'fcrdres afin que les industriels confection-
nant des fers à cheval puissent disposer 
Jde partie de leur production pour la clien-
tèle civile. 

: Sont signalées notamment comme pou-
vant fournir des commandes civiles, les 
(Usines Ecmborg, à Terrenoire (Loire), et 
3es forges d'Onzion (Neyrnud et Cie), à 
fiaint-Chamond (Loire). 

Podr les fers à bœufs, les intéressés 
ipeuvent s'adresser à la maison veuve Sou-
"«çy. forges de Trillers (Allier).-

GOFÎKÎSÎ est cernée 
Rome, 9 août. — Gorizia est corn-

plèieroent cernée par les forces italien-
nes. La chute est imminente. 

Genève, 9 août. — Un journaliste suisse 
qui revient de Gorizia, où il a pu pénétrer 
grâce à l'autorisation du quartier général 
autrichien, télégraphie les détails sui-
vants sur la vie dans cette ville, où il 
était encore jeudi : 

« La bataille livrée pendant dix jours 
autour de Gorizia est terminée, mais l'ar-
tillerie italienne continue ses tirs effroya-
bles. La ville est ébranlée par les détona-
tions des pièces de tou'i calibres. La grêle 
des obus est telle qu'il n est pas pussible 
de se risquer à sortir. L'artillerie autri-
chienne se trouve sur des posilions si-
tuées derrière Gorizia. Aussi les projecti-
les des Autrichiens et ceux qui sont tirés 
par les Italiens se croisent-ils au-dessus 
des maisons. 

» Le due! devient plus terrible encore la 
nuit. On ne peut songer à fermer les yeux. 
On ne compte plus les maisons évenïrées 
ni les rues rendues impraticables par les 
gros trous des obus ou remplies de dé-
combres. Toutes les boutiques sont fer-
mées. Les seuls habitants restés dans les 
maisons son! employés aux services mili-
taires. Des églises et des hôtels aristocra-
tiques, parmi lesquels celui des comtes 
Coronini, ont été démolis par l'artillerie. 
Malgré tout, l>. soir, la ville est encore 
éclairée h l'électricité. Le coût des vivres, 
étant donné le nombre très restreint des 
habitants, n'est pas excessif. » 

Cïrale prochaine de Rovereto 
et é'è Uivn 

Rome, 9 août.. — Dans ia région de l'Ison-
zo, l'activité autrichienne a cessé complè-
tement. Les troupes italiennes y conti-
nuent leur avance méthodique, et Gorizia, 
évacuée par les Autrichiens, est virtuelle-
ment en possession des traitons. 

Les Autrichiens ne tiennent plus aucun 
point sur l'Isonzo Le mont de Podgora 
ayant été également évacué par eux, l'ar-
mée italienne fait de nouveaux progrès 
importants dans les Alpes dolomitiqiies. 
De nombreux villages alpins ont été occu-
pés. La chute de Roverclo et de Riva est 
considérée comme imminente, les fortifi-
cations de ces villes ayant été presque 
complètement détruites. ' 

L*3fia!îe révise les Réformés 
Rome, 9 août. -- La « Gazette officielle » 

publie un décret du lieutenanl du royau-
me qui ordonne la révision des réformés 
pour les classes de 1802, 1893, 1891. 

Un Mouvement contre 
le Chancelier allemand 

Copenhague, 9 août. — D'après des dé-
pêches dj Berlin, il y a un mécontente-
ment croissant vis-à-vis du chancelier; un 
groupe imposant de membres du parti na-
tional libéral aurait, commencé contre lui 
des attaques vigoureuses. 

Un seul organe du parti national libéral, 
la « Gazette de Magdebourg », est en désac-
cord avec ce groupe, et fait remarquer 
combien peu il est désirable en ce moment 
de démontrer de la méfiance envers les 
hommes d'Etat allemands, en raison de 
l'effet qu'une telle campagne pourrait avoir 
dans les pays étrangers. 

Le Gouvernement aiîc-msnd 
a raflé les Çftet/aus 

Copenhague, 9 août. — Les autorités 
militaires de la province de Brandebourg 
ont rendu plus rigoureux les règlements 
concernant le commerce des chevaux. On 
voit à Berlin et dans d'autres villes d'Al-
lemagne un grand nombre d'ânes, d'où 
l'on tire cette conclusion que les chevaux 
manquent. 

Les Journaux de Modes 
« Made in Germany » 

Paris, 9 août. — Au nombre des pro-
duits boches dont nous étions inondés 
avant la guerre se trouvaient un certain 
nombre de journaux de modes illustrés. 
Sous le couvert de titres se réclamant de 
l'élégance parisienne, mais dont les gra-
vures grossières et le mauvais goût des 
modes présentées ne pouvaient laisser au-
cun doute sur l'origine teutonne de telles 
publications, ils commençaient néanmoins 
a prendre une place importante dans la 
librairie féminine française. La guerre 
vint y mettre bon ordre. Et l'on pouvait 
se croire débarrassé à tout jamais de sem-
blables ordures. 

Mais voici que viennent de faire leur ap-
parition en France certains fascicules de 
modes portant des noms d'imprimeurs de 
pays neutres, mais incontestablement d'o-
rigine boche La pluRart des tenancières 
de kiosques à Paris se sont refusées à se 
faire les vendeuses de telles marchandi-
ses. Rares sont celles qui, ignorant encore 
la véritable origine de ces publications, 
acceptèrent de les mettre dans leur éven-
taire* 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

EN ARTOIS, nuit mouvementée dans ie secteur au nord d'Arras. Une atta-
que allemande au nord de la station de Souchez a été repoussée. 

Dans le secteur de NEUVILLE S Al NT-VA AST, à l'est de la route de 
Lille, les Allemands, après avoir fait exploser une mine, ont violemment bombardé 
nos positions et ont essayé de sortir de leurs tranchées- Ils tont été immédiatement 
arrêtés par nos feux d'infanterie et d'artillerie. 

EN ARGONNE,près de la route de Vienne-le-Château-Binarvifie, l'ennemi 
a attaqué à coups de gtenades et de pétards nos postes avancés et les tranchées voi-
sines. 11 a été rejeté dans ses lignes par notre feu. 

Dans la partie occidentale de la forêt, depuis la Haute-Chevauchée jusqu'à 
Vauquois, lutte à coups de bombes et de grenades, et fusillade pendant une partie 
de la nuit. 

DANS LES VOSGES, une nouvelle attaque allemande contre nos positions 
du Linge a été prononcée vers une heure et a complètement échoué. Nos tirs de 
barrage ont infligé à l'ennemi des pertes sensibles. 

LA NUIT 

X>ipi © -âtO-iÛLt (£â££ la..) 
Journée relativement calme sur l'ensemble du front. 
Actions d'artillerie en ARTOIS, entre la Somme et l'Oise et dans la 

VALLEE DE L'AISNE. 
REIMS a été bombardé. 

En ARGONNE, vers la Fontaine-aux-Charmes, l'ennemi a tenté d'enlever 
nos postes d'écoute. 11 a été partout repoussé. 

Dans les VOSGES, simple canonnade. 
Ce matin, UNE ESCADRE DE 3Î AVIONS DE BOMBARDEMENT, 

escortée par des avions de chasse, est partie pour bombarder la GARE et les 
USINES DE SARREBRUCK. Les circonstances atmosphériques étaient défa-
vorables, les vallées couvertes de brume et le ciel nuageux. 

Cependant, malgré les difficultés de la direction, 28 avions ont atteint le but, 
lançant sur les objectifs cent quarante-six obus de tous calibres. Les avions d'es-
corte ont écarté les aviatiks qui ont essayé de barrer la route à l'escadre. 

De nombreuses fumées et des incendies ont été observés au-dessus des points 
visés. 

LÀ POLITIQUE 

Sofia, 6 août (retardée). — L'accord 
complet sur la question politique s'est 
établi entre le roi et M. Radosiavoff. 
Dans la réunion du conseil des minis-
tres qui eut lieu le 2 août, il fut dé-
cidé que les négociations avec certains 
Etats belligérants seront continuées. 

Tous les ministres revinrent ensuite 
à Sofia et délibérèrent longtemps sur 
la future politique ds la Bulgarie, 

Ajournement du Parlement 

Lausanne, 9 août. — Suivant des 
nouvelles de source allemande, le Par-
lement grec se réunira seulement dans 
la première semaine de septembre. 

fenlzetos 
cfi8z ie loi mstantln 

Athènes, 9 août. — Le roi a reçu en au-
dience M. Venizelos. L'ex président du 
conseil a eu avec son souverain un entre-
tien qui a duré deux heures. 

A la sortie du palais royal, M. Venizelos 
s'est tenu dans une réserve absolue. 11 a 
annoncé seulement que le souverain l'avait 
prié de venir le voir de nouveau dans trois 
jours. 

Depuis celte entrevue, le roi a présidé un 
conseil des ministres. 

La Question des Munitions 
en Autriche 

Genève, 9 août. — Les autorités mili-
taires autrichiennes ont décidé de cons-
truire de nouveaux ateliers attenants aux 
usines de Skoda afin d'augmenter la pro-
duction des munitions. Les ateliers récem-
ment inaugurés à Bodenbach occupent 
20,000 ouvriers et 800 ingénieurs. 

Préparatifs turcs contre 
une Attaque bulgare 

Dedeagatch, 9 août. — Les Turcs 
font de fiévreux préparatifs pour se 
défendre contre une attaque bulgare à 
revers. Les fortifications d'Andrinople, 
de Lulé-Bourgas et les lignes de Tcha-
taldja, d'où dépend la possibilité de re-
fouler une invasion bulgare, sont con-
solidées en hâte, malgré les assurances 
réitérées du gouvernement bulgare que 
la Bulgarie restera neutre. 

Au nord de Constantinople, la région 
près du Bosphore et de la mer Noire a 
été interdite aux étrangers. Les forts 
turcs ont été refaits de ce côté. On ne 
fait aucun secret de ce fait que les for-
tifications d'Andrinople et les lignes de 
Tchataldja avaient été démunies de leur 
artillerie lourde pour l'utiliser à une 
résistance plus effective aux Dardanel-
les. On construit des chemins de fer 
pour ramener vivement ces canons 
de la péninsule de Gallipoli. 

A Andrinople, où est interdite la vi-
site des nouvelles fortifications, unè 
activité intense règne. Les personnages 
ofliciels allemands fourmillent partout, 
surveillant les travailleurs. 

La détermination des Jeunes-Turcs 
de n'admettre que des soldats musul-
mans dans les rangs des combattants 
laisse à la disposition du gouvernement 
environ 100,000 soldats chrétiens, juifs, 
grecs et arméniens pour les travaux 
accessoires se rapportant à l'armée. 
Pratiquement, cette force en son en-
tier est occupée en ce moment à la réé-
dification des vieux forts. 

L'ATTAQUE DU PAQUEBOT «ORDUNA» 
AVOUEE 

New-York, 9 août. ■-- Le correspondant 
du « New-York-World » à Berlin télégra-
phie : 

« Le ministère de la marine m'informe 
que le commandant du sous-marin a offi-
ciellement, signalé .l'attaque du paquebot 
« Orduna ». Ce rapport, dans ses grandes 
lignes, confirme le récit du capitaine de 
l'u Orduni » : 

« Nous aperçûmes !"« Orduna » nar le 
» périscope, dit le commandant du sous-
» marin, h une distance de 6,000 mètres; 
» nous lui lançâmes une torpille qui man-
»qua son but. yant monté à la surface, 
» nous fîmes feu alors plusieurs fois jus-
» qu'à ce que nous nous fûmes rendu 
» compte que la poursuite était inutile.» 

VAPE'JRS COULES 
Londres, 8 août. — Le Lloyd annonce 

que le vapeur suédois « Malmand », le va-
peur « GlorvRabbel », de Belfast, et le cha-
lutier « Ocean-Queen » ont été coulés et 
leurs équipages débarqués. 

Rotterdam, 9 août.— Le vapeur « Dirks-
land » est arrivé avec trois hommes d'é-
quipage du chalutier anglais «Lowestofl», 
coulé par un sous-marin allemand. 

STEAMERS SUEDOIS CAPTURES 
Stockholm, 9 août. — Les steamers sué-

dois « Wica » et « Staura », qui avaient 
des cargaisons importantes de pétrole ex-
pédiées de New-York à destination de 
Stockholm, ont été capturés par des tor-
pilleurs allemands en vue de Dragor et 
conduits à Swinemunde-

EVASION DU C-.ViMANDANT DE 
L' « EiViDEN -

Rotterdam, 9 août. — Le capitaine Lan-
terback, qui commandait en second le 
croiseur allemand <> Emden », est arrivé à 
Batavia, venant de Singapour. H est par-
venu à s'échapper avec plusieurs autres 
prisonniers de guerre allemands. 
LES NAViRES DE COMMERCE ONT LE 

DROIT DE SE DEFENDRE, AVOUE UN 
JURISTE ALLEMAND 
Paris, 9 août. — Le gouvernement alle-

mand essaie d'excuser le torpillage des 
bateaux de commerce sans avertissement 
préalable par le fait que quelques-uns 
d'entre eux tentent de résister aux sous-
marins allemands et que cette tentative 
de résistance constitue une violation du 
droit des gens, violation qui autorise des 
représailles. Cet argument est rejeté 
dans la « Gazette de Cologne » même par 
un juriste allemand, qui par surcroît est 
fonctionnaire. Le docteur Wehberg, as-
sesseur d'un tribunal, écrit en effet : 

«Sans doute nos sous-marins ont le 
droit de torpiller sans aucune formalité 
les navires de commerce ennemis qui sont 
armés, car la nécessité de se défendre 
l'exige; mais le fait d'offrir une résistan-
ce n'est pas en soi-même une chose in-
justifiable, car il n'existe pas de droit 
coutumier international qui interdise de 
résister. » 

Bel Exploit d'un Aviateur 
anglais 

Londres, 9 août. — Un très bel exploit 
a élé accompli récemment par un officier 
du corps royal d'aviation. Comme celui-
ci effectuait une reconnaissance derrière 
les lignes allemandes en Belgique, il fut 
très, grièvement blessé à la jambe par 
des éciats de shrapnells. Il perdit con-
naissance, et l'appareil -liait piquer du 
nez, quand heureusement il volait, à une 
très grande hauteur. Apres avoir fait quel-
ques tours sur lui-même, l'appareil se 
redressa. 

Au moment où il avait été blessé, h 
pilote s'était affaissé sur la direction, ses 
bras passés autour des montants, 'rrûce à 
quoi il avait, été maintenu sur son siège. 
Son observateur put également éviter 
d'être projeté hors de l'appareil. Le pi-
lote, revenu à lui, parviDt à reprendre la 
maîtrise de son avion et vola pendant 
trente-cinq minutes vers un aérodrome 
qu'il connaissait, où, tout blessé qu'il fût, 
il fit un atterrissage parfait. Il est actuel-
lement à l'hôpital avec quelque chose 
comme cinquante blessures à la jambe; 
néanmoins, les médecins "; èrent le sau-
ver. 

Navires Allemands 
maquiîiés en américains 

New-York, 9 août. — Des armateurs 
américains ont acheté le vapc.r alle-
mand «Steinbeck», interné à Seattle et 
lui ont donné un registre américain. 

Le vapeur « Rygga », actuellement à 
Copenhague, qui est le quatrième des ba-
teaux achetés par la Compagnie transat-
lantique américaine que soutiennent ries 
capitaux allemands, a obtenu un registre 
américain. 

Le (on^o cédé à l'Allemagne 
réoccupé par nos Troupes 

Paris, 9 août. — Les nouvelles qui vien-
nent de parvenir des opérations militaires 
au Cameroun annoncent une suite de suc-
cès très intéressants obtenus par les co-
lonnes françaises qui opèrent dans le sud 
et dans l'es' de la colonie. 

Le 17 juillet, la colonne du sud s'est 
emparée de Bitam que l'ennemi a évacué 
pendant la nuu. Ainsi la seule région de 
la partie du Congo cédée à l'Allemagne 
en 1911 qui n'eût pas encore été reprise 
par nos troupes, va se trouver entière-
ment réoccupée. 

La colonne qui opère à l'est, après avoir 
enlevé le 23 juin la factorerie de Moopa, 
a forcé l'ennemi à se retirer sur Mombi. 
Elle s'est emparée de ce poste quatre 
jours après. Des reconnaissances sont 
parties aussitôt sur Ngangela et Nyassi. 
Nos troupes déploient une grande activité 
sur tout le front Gadji-Ben-Bimba. 

Gadji, à la suite d'un violent combat, a 
été évacué par les Allemands. 

L'encerclement de ces derniers, qui 
donnent de sérieuses marques de fatigue, 
tout en résistant avec ténacité, se poursuit 
d'une façon continue avec unjplein succès. 

iontre la îurauii 
Les Cadavres turcs 

et les Mouches 
Athènes, 9 août. — Les blessés revenant 

des Dardanelles rapportent des détails af-
freux sur l'état des tranchées turques 

, conquises, où les cadavres, à. peine recou-
j verts de paille et de terre, sont plus dange-

reux que les Turcs vivants. Les troupes 
demandent du papier tue-mouches, et un 
magasin en a vendu la semaine dernière 
30,000 feuilles aux navires hôpitaux. 

Le Programme jeune-turc 
contre les Grecs 

Dedeagatch, 9 août. — Au cours des trois 
séances tenues il y a trois semaines envi-
ron, le comité jeune-turc a pris de nouvel-
les décisions pour resserrer ies rapports 
turco-bulgares et persécuter l'élément grec. 
A toutes assistait le vali d'Andrinople, en-
nemi de l'hellénisme, et à l'une d'elles Hadji 
Kalstef et Tcufexief. Les décisions prises 
furent les suivantes : 

1° Fonder une Association commerciale 
turco-bulgare complément du comité tur-
co-bulgare. 

2° Retirer le commerce du Levant des 
mains des Grecs. 

3° I'ondcr dans le Levant des agences 
de commerce turques pour l'importation 
et l'exportation des marchandises unique-
ment par des membres musulmans de 
l'Association qui cesseront toute transac-
tion avec les Grecs 

■f° Limiter les privilèges dans le pa-
triarcat œcuménique et les droits de l'E-
glise en matière de mariage, baptême, etc., 
ceux-ci seront inscrits par l'iman. 

5° Limiter l'enseignement de la langue 
grecque et supprimer celle-ci dans l'ave-
nir. 

6° Transformer l'élément hellène en 
Turc de force ou par la méthode des ma-
riages mixtes. 

L'exécution de ce programme, admis 
sans opposition, a déjà commencé. 

Nos Héros 
Paris, 9 août. — Le 8 juillet, le sous-

lieutenant du génie Louis Girard — der-
nière promotion de Polytechnique — de-
vait faire procéder à des essais de grena-
des d'un nouveau système. Pressentant 
quelque danger, il tint à les lancer lui-mô-
me, au lieu et place d'un de ses hommes, 
nommé Pagès, qui avait été désigné pour 
cela. La onzième grenade éclata tandis 
qu'il la tenait dans sa main levée au-des-
sus de sa tûte. Il tomba la main droite 
emportée, la tête saignant de nombreuses 
blessures. Il eut le courage de dire : « Il 
vaut mieux que ce soit moi que Pagès : 
11 est Père de famille. Chantez-moi la 
«Marseillaise», que je l'entende une der-
nière, fois. », 

L'Évacuation méthodique de Varsovie 

LES DERNIÈRES HEURES 
DE VARSOVIE 

Londres, 9 août. — M. YVashburn a 
adressé au « Times » une description co-
lorée des dernières heures vécues dans 
Varsovie avant l'entrée de la cavalerie 
allemande. Le récit qu'il fait des-scènes 
finales, les obus éclatant dans les fau-
bourgs, l'escaAre d'aéros faisant pleu-
voir des bombes, etc., rappelle les épiso-
des de la chute d'Anvers-

M. YVashburn conclut en disant que 
l'ennemi a pris possession d'une ville dé-
solée, dépeuplée et dépouillée de toute ri-
chesse. 

Milan, 9 août. — Les détails sur l'éva-
cuation de Varsovie par les Russes dé-
montrent que les Allemands n'ont pas oc-
cupé une grande ville, mais un simple 
point géographique. 

Pendant trois semaines, l'évacuation a 
continué dans un grand ordre et très sys-
tématiquement la ville a été démunie de 
tout ce qui pouvait être utile à l'ennemi, 
surtout en fait de métaux. Seulement à la 
dernière heure, le public européen a con-
nu la décision du commandement russe 
d'évacuer la ville et on pouvait avoir des 
doutes sur la possibilité de la part des 
Russes d'évacuer un si énorme matériel. 

Mais la première annonce que la ville 
serait évacuée a été reçue à Varsovie il y 
a environ un mois. En effet, dès le 13 juil-
let, le consul anglais fut interrogé par les 
autorités pour savoir quel nombre de bil-
lets de chemins de fer il aurait besoin 
pour évacuer toute la colonie anglaise de 
la ville. 

Deux jours après, les journaux de Var-
sovie annonçaient que l'évacuation se-
rait commencée le 18. Mais les autorités 
n'attendirent même pas cette date-là. Dos 
milliers de wagons de marchandises fu-
rent concentrés dans les gares. Dos trains 
d'une longueur démesurée, chargés de 
voyageurs, hommes, femmes, enfants, 
et de marchandises, commencèrent à 
quitter la ville dans la direction de l'O-
rient. 

Depuis lors, le gigantesque déménage-
ment continua sans interruption. Déjà, le 
25 juillet, plus de la moitié de la popula-
tion avait quitté la ville, outre des cen-
taines de milliers de cultivateurs qui du-
rent abandonner les villages des envi-
rons, leurs maisons ayant été incendiées 
et leurs récoltes fauchées ou détruites. 

Pour donner une idée de la façon dont 
Varsovie a été dépourvue de toutes res-
sources métalliques, il suffira de dire que 
toutes les installations téléphoniques et 
télégraphiques ont clé démontées avec 
leurs fils et envoyées à l'intérieur du 
pays. Les cloches des églises furent des-
cendues de leurs clochers, emballées et 
expédiées en chemin de fer. 

Les usines pour la réparation des ma-
chines de chemin de fer furent les pre-
mières à être démontées pour être en-
voyées à l'intérieur. De même fit-ôn pour 
tous les établissements métallurgiques 
de la ville. Quand l'outillage ne pouvait 
pas être démonté et emporté, il était ré-
duit en morceaux et le métal pouvait ain-
si être emporté. 

On a fait sauter les bâtiments des éta-
blissements après qu'on eût enlevé soi-
gneusement pour être emportés boutons, 
décorations, poutrelles et inscriptions en 
cuivre. 

On peut dire qu'à Varsovie, il n'est, 
pas resté une tonne de matériel utilisa-
ble par l'ennemi. 

Les trésors artistiques aussi ont été 
transportés à Moscou- Le cœur de Cho-
pin, conservé jalousement dans l'église 
de Sainte-Croix, a été expédié au Krem-
lin. 

Les archives de l'Etat et celles des dif-
férents consulats alliés ont été les pre-
mières à être transportées en lieu sûr. 
De môme 75 millions en or et en argent 
prirent la voie de Moscou. 

Dès le 21 juillet, Varsovie no contenait 
plus rien qui pût être de quelque utilité h 
l'envahisseur. Il ne restait ni un cheval 
ni une voiture, exceptés ceux de l'armée 
et qui l'ont suivie dans sa retraite. 

Un dernier détail pour caractériser cc-
tc dévalorisation de la ville jadis floris-
sante, de la Manchester du Nord : quand 
on a quitté Varsovie, l'eau commençait 
à faire défaut, car jusqu'aux pompes et 
machines qui les mettaient en action, 
tout avait été transporté à Moscou. 

JOIE REDUITE A BERLIN 
Genève, 9 août. — On mande de Berlin 

qu'en dépit du pavoisement, l'enthousias-
me manque, ce qui indique soit indiffé-
rence soit fatigue, soit conscience du prix 
énorme de la victoire. 

LES ALLEMANDS REFOULÉS 
A RIGA 

Pétrograd, 9 août. — On annonce que 
les Allemands ont élé refoulés à 37 kilomè-
tres de Biga. 

LA LUTTE AU CAUCASE 
Pétrograd, 9 août. — Au Caucase, la 

lutte se poursuit sur tout le front, qui, 
avec ses sinuosités, mesure près de «00 
kilomètres. L'nile droite de l'armée russe, 
après avoir délogé les Turcs de la région 
de Artvie, se contente de tenir le littoral, 
qui se trouve tout entier entre ses mains, 
et d'empêcher le ravitaillement des Turcs 
par la mer. Le centre, qui correspond à 
la région d'Olty-Sàrikamysch, se trouve 
engagé dans une série d'opérations avec 
des alternatives devances et de reculs 
où les forces des Turcs viennent s'épui-
ser et per fittsut à 1 aile gauche russe de 
poursuivre sa marche à travers les terri 
foires de Van et dr Bitlis. 

La campagne du Caucase est comman-
dée par deux facteurs : 1 un stratégi tue, 
l'autre nui al. C'est ia quatrième fois de-
puis moins de cent ans que l'on assiste à 
une lutte russo-turque dans le Caucase. 
Les opérations, qui sont commandées par 
la nature du terrain, sont invariablement 
les mêmes en 1829, en 1853. en 1877, com-
me en li 15. Cependant, dans la campagne 
actuelle, étant donnée l'ampleur que prend 
la lutte, l'objectif de l'armée russe a sen-
siblement changé, et la prise d'Erzeroum 
devient moins importante que la posses-
sion des territoires arméniens qui met-
tent la Perse à l'abri des incursions tur-
ques. 

Frzeroum se trouve placée au sommet 
de la ligne de partage des eaux. D'un cô-
té, le Tcharok et le Rion coulent à la mer 
Noire, la Raxe vers la mer Caspienne, le 
Tigre et l'Euphrate vers le golfe Persique. 

Avec les vallées, des routes partent 
d'Erzeroum dans toutes les directions, et 
le maître de la ville devient par là le maî-
tre de toutes ces régions. Mais les Turco-
Allemands projetaient d'étendre le mou-
vement à la Perse et de la. à l'Afghanistan 
et aux Indes. Les Busses se virent alors 
dans la nécessité d'enrayer "ette tentati-
ve. Leur objectif changea et leur offensive 
se tourna vers les villayels de Van et de 
Bitlis. 

Après avoir chassé les Turcs de tout le 
territoire persan, trois colonnes, l'une au 
sud du lac de Van, partant de Vostan, 
deux au nord partant de Gop et d'Akhlat, 
marchent sur Bitlis et Mourch. C'est ici 
qu'intervient le fadeur moral qui joue 
actuellement un grand rôle dans ces mon-
tagnes difficiles où les effectifs russes, 
quelque considérables qu'ils soient,restent 
trop faibles pour un front de 700 kilomè-
tres. 

Dans ft» région du liltoral d'Olty et de 
Sarikamysch, la. population est toute mu-
sulmane et travaillée par les émissaires 
turcs. Les Busses y rencontrent de gran-
des difficultés pour s'y maintenir après la 
victoire, tandis que dans la région de 
Van et de Bitlis la population, en majo-
rité arménienne, apporte une collabora-
tion en lui ouvrant elle-même la voie. 

LES FtUSËS MARiTlKlSS 
Pétrograd, 9 août. — Le conseil des mi-

nistres a décidé, conformément à la légis-
lation française et anglaise, que les car-
gaisons saisie;? dans les ports russes sur 
des navires ennemis battant pavillon 
d'une puissance alliée seront désormais 
attribuées à cette puissance. 

SUR LE FRONT 

M. Milleraiîct aux 
Paris, 9 août (officiel). — Le ministre 

de la guerre s'est rendu aux armées sa-
medi, dimanche et lundi. M. Millerand a 
conféré avec les généraux et s'est enquis, 
sur plusieurs points du front, des diffé-
rents besoins des troupes. Il a visité des 
ambulances, des cantonnements et il a 
inspecté plus particulièrement divers grou-
pes d'aviation. 

M. Albert Thomas au Havre 
Le Havre, 9 août. — M. Albert Thomas, 

sous-secrétaire d'Etat à la guerre, a vi-
sité aujourd'hui divers établissements in-
dustriels. 

Il est reparti pour Paris dans la soirée. 

La Rentrée des ÊÏSCBIS è Belfor! 
Belfort, 9 août. — Le général comman-

dant en chef a autorisé la rentrée à Bel-
fort de la population évacuée au moment 
de la mobilisation sous les réserves et les 
conditions ci-après : 

Seront autorisées à rentrer les person-
nes qui avaient, leur domicile à Belfort 
avant la mobilisation et qui exerçaient 
une profession, qui possèdent des moyens 
d'existence ou qui se recommandent de la 
garantie d'un employeur. 

Toutes les demandes de retour devront 
Stre adressées à la préfecture de police, 
que fera parvenir aux intéressés les au-
torisations de rentrer accordées par le 
gouverneur de Belfort, accompagnées du 
sauf-conduit. 

Déserteur pour combattre 
en France 

Londres, 9 août. — La « Gazette offi-
cielle », il y a trois jours, publiait l'annu-
lation de 'la radiation des contrôles de 
l'armée anglaise du. capitaine Smart, de 
l'armée de l'Inde, radiation qui avait pa-
ru dans la « Gazette » du i juin. 

Voici comment le capitaine Smart a été 
rayé du service puis y a été réintégré : 

Le capitaine, appartenant au 53e Sikhs, 
avait obtenu en décembre une courte per-
mission, à l'expiration de laquelle il n'a-
vait pas rejoint son corps. Après entente, 
il fut rayé du service, mais depuis, on a 
obtenu la preuve que sa désertion n'avait 
d'autre but que de venir combattre en 
France. Il s'était engagé sous le nom de 
Thomar Hardy comme simple soldat dans 
le deuxième bataillon du régiment de la 
reine de YVest-Surrey et fut tué le 17 mai, 
à Kcstubert, où il s'était battu avec un 
courage héroïque 

Le roi, sur la demande du secrétaire 
d'Etat pour l'Inde et du Conseil de l'ar-
mée, a consenti à faire annuler la mesure 
prise à la suite de sa désertion. 

Cuirassé turc coulé 
Amsterdam, 9 août. — Un communiqué 

officiel turc dit que le cuirassé « Hairre-
din-Barbarossa » a élé coulé aujourd'hui 
par un sous-marin ennemi. 

Presque tout l'équipage a été sauvé. 
Le communiqué ajoute : « Bien que re-

grettable, la perle de ce cuirassé ne nous 
affecte pas excessivement. » 

Le « Hairrediii-Barbarossa », ex-cuirassé 
allemand « Weissemburg », fut lancé en 
1874. 

Voici les caractéristiques de ce bâti-
ment : 

Longueur, 108 mètres; largeur, 19 m. 50; 
tirant d'eau, 7 m. 4; déplacement, 10,050 
tonnes; machines, 10,000 chevaux; vitesse, 
16 nœuds 5 environ; 2 hélices; rayon d'ac-
tion, 4,500 milles environ; modernisé en 
1902/1905; coque en acier à double fond; 
cloisonnement, 120 compartiments, dont 
4 affectés aux chaudières; ceinture com-
pound, haute de 2 mètres. 400 millimètres 
d'épaisseur au centre, 300 millimètres aux 
extrémités; cuirasse légère de 40 milli-
mètres protégeant la batterie des 105 et 
formant casemate; pont cuirassé; arme-
ment, 3 tourelles - barbettes cuirassées, 
contenant une paire de canons de 279 mil-
limètres, huit de 105 millimètres case-
matés, huit de 88 millimètres protégés 
par des masques d'acier, trois tubes 
lance,-,torpjmôsA..don.t deux sous.-nîarins^ .,• 

m LE FRONT ITÂLIEM 
COMMUNIQUÉ DU GRAND 

ÉTÀÎ-taÂ'JÛH ITALIEN 
Rome, 9 août. — Sur le Haut Comelico 

(Cadore) la possession (te la Cima-L'ndici 
a élé solidement assurée à nos troupes. 

En Cardte, un de. nos delaciieincnls, qui 
défendait le col Vavailo, evlre 0êilibfél 
et Pal-Grands, dans la malince du 7 août, 
a attaqué les irunciiées autrichiennes qui 
se trouvent en face et en a chasse l'ad-
versaire. 

A la tombée de la nuit, l'ennemi a es-
sayé en forces de reprendre telle position, 
mais il a clé repoussé avec des pairs sen-
sibles. 

Dans la zone de Plava, nos troupes ont 
occupé quelques retranchements ennemis, 
vers Zagora cl Patjeno, y recueillant des 
munitions, des grenades' à main el des 
lance-bombes. 

Sur le Carso l'action continue à se dé-
velopper (avora blem ent. 

Dans la journée d'hier, l'ennemi a re-
commencé à plèf des bombes contre le 
chanlier de hlbnMcone, y provoquant do 
nouveau un incendie. 

Celte jois encore, malgré le feu de l'ar-
tillerie ennemie, nos vaillantes troupes 
ont réussi à se rendre rapidement matlres 
de l'incendie. 

Rome, 9 août. — Un commencement de 
la guerre italienne, la Dalmatie, sauf la 
ville de Cattaro, se trouvait sans défense. 
L'Autriche avait complètement abandon-
né à son destin toute la Dalmalie conti-
nentale et insulaire. Depuis les premiers 
jours du mois de juin, les autorités ci-
viles et militaires de la Dalmatie avaient 
été retirées dans l'intérieur. 

Mais depuis le début de juillet, l'Autri-
che à commencé à mettre en état de dé-
fense la Dalmatie. D'importants travaux 
militaires ont été exécutés à Ca'laro. On 
a construit un chemin de fer intérieur à 
l'abri des bombardements italiens éven-
tuels. On a creusé des Iranchées et établi 
des camps retranchés à Rnguae, Spalato, 
Sebenico, Zara et dans les lies principales. 

LES NEUTRES 

tats-Iînis et fiSlemagne 
La Question d5s Munitions 

New-York, 9 août. — Une importante 
consultation sur ia question si ardemment 
débattue de l'a vente des armes aux al-
liés a été fournie au « New-York Times » 
par M. George Canlield. 

Ce savant spécialiste démontre la cor-
rection de l'altitude observée jusqu'ici au 
point de vue du droit international par le 
gouvernement des Etats-Unis. Il s'élève 
avec la plus grande énergie contre les ar-
guments mis en avant par les Allemands 
et certains humanitaires faibles d'esprit 
pour obtenir que l'embargo scit mis sur 
ces exportations. 

M. C.anficld fait ressortir que si les al-
liés sont seuls à profiler de la fabrica-
tion américaine, c'est uniquement parce 
qu'iis ont conservé la maîtrise de la mer, 
et il considère que ce serait une violation 
éclatante de la neutralité à leur détriment 
que de les empêcher de profiter de cette 
avantageuse situation légalement acqui-
se, alors que les Allemands ont à leur dis-
position, en surcroît de ce qui leur ap-
partient, les usines et les mines de Belgi-
que et du nord de la France.  « 

La Neutralité roumaine 
LES !NQU!trrUDE3 DE L'ALLEMAGÎIE 

Zurich, 9 août. — Les nouvelles qui 
arrivent de Bucarest aux journaux al-
lemands signalent que la politique de 
la Quadruple Entente prend décidé-
ment le dessus dans le pays. Une gran-
de partie de la population esl animée 
du désir de participer à la guerre, et 
plusieurs manifestations se sont pro-
duites à Bucarest en faveur de l'inter-
vention contre l'Autriche. 

Le ministre de la guerre a pris de 
nouvelles dispositions concernant le 
rappel des recrues en congé. 

Les journaux allemands invitent leur 
gouvernement à surveiller Vattitude de 
la Roumanie*. 

LES INSTRUCTIONS DU MINISTRB 
DE LA GUERRE 

Paris 9 août. - Le ministre de la guerr» 
Ew d'Adresser des instructions au gou^ î&liS cie Paris et aux comman^ 
dants

U
d
r
es régions de rint rieur pour le^ 

raonelcr, en es précisant, les régies a a» 
près lesquelles doit être fixé le tour de déj 
?art pour le front des hommes de troupflf „, 
se trouvant dans les dépôts. ! 

Dans chaque dépôt, des listes de dé* ., 
part sont dressées des hommes et des, graj 
dés aptes à faire campagne. Ces liste* 
sont affichées dans les casernements, de$ 
façon à pouvoir être consultées par m 
intéressés. Ceux-ci sont ainsi appelés * 
vérifier la régularité des listes et à signaj 
1er les erreurs pour que les rectifications! 
immédiates soient apportées C'est sur ce« " 
listes que les commandants des dépôts» 
prennent les renforts demandés en corn* 
mençant par les têtes de listes et en sui-
vant dans l'ordre des listes. 1 

Comment est fixé l'ordre dinscnptioiï 
sur les listes de départs ? Dans chaquet 
catégorie, les hommes sont inscrits dans!. 
l'Ordre des classes, en commençant part 
la plus jeune, à l'exception des homme* 
des classes 1910 à 1911, qui sont inscrits, 
dans l'ordre inverse. Telle est la règlei. 
générale, mais dans chaque classe, l'or» 
dre est modifié selon que l'homme n'est^ 
pas encore allé au front ou qu'il est char-
gé de famille. -: 

Voici exactement l'ordre dans lequel 
sont inscrits les hommes sur ces listes i_ 

1' Hommes n'ayant pas encore été atï 
front (sauf les pères de quatre enfants W 
vants). | 

2" Pères d'au moins quatre enfants vîW 
vants n'ayant pas encore été au front. \ 

3" Pères d'au moins trois enfants vî'*; 

vants n'ayant pas encore été au front,::; s'ils sont veufs, divorcés ou séparés do 
corps et de biens, à la condition, dôcaf, 
ces deux derniers cas, que la garde d'au? 
moins trois enfants leur ait été confiée, 

4° Hommes ayant été déjà au front^' 
classés d'après le nombre de fois qu'ils* 
sont allés au front, en commençant pas 
ceux qui y ont été le moins de fois. Aï. 
égalité dans le nombre d'envois au frontJ 
iLs sont inscrits en commençant par lest 
classas les plus jeunes. 

5° Pères d'au moins quatre enfants yf-; 
vants et ayant déjà été au front quel qùé 
soit le nombre de fois. 

6° Pères d'au moins trois enfants vu 
vants ayant déjà été au front, s'ils sont 
veufs, divorcés ou séparés de corps et doj 
biens (à la condition dans ces deux der-< 
niers cas que la garde d'au moins trois 
enfants leur ait été confiée). 

Les listes sont constamment tenues ài 
jour : les hommes y sont intercalés à la/ 
place qu'ils doivent occuper dès le moment 
où ils deviennent aptes à faire campagne, 
sous le double rapport de la santé et dej 
l'instruction militaire. 

Au cas où le départ d'un homme serafï 
ajourné, la raison doit en être inscrit» 
sur la liste affichée en face du nom de* 
l'intéressé. Les spécialistes qui ne figu-< 
rent pas sur les listes particulières par-
tent à leur tour, môme s'il n'est pas de- . 
mandé d'hommes de leur- spécialité. 

Par spécialistes, il faut entendre les ClaW 
rons, armuriers, tailleurs, cordonniers,, 
elc, etc. Leur spécialité est signalée aux 
corps dans lesquels ils sont envoyés. 

Les hommes ou les gradés qui veulent 
partir avant leur tour n'ont qu'à deman-
der à être inscrits en léte des listes. Les 
volontaires parlent les premiers, quelle: 
que soit leur place dans le classement! , 
normal de départ, à moins que leur pré-
sence au dépôt no soit momentanément 
indispensable. 

Conformément aux ordres donnés M 
plusieurs reprises, tous les employés du' 
service armé des dépôts appartenant ài 
l'armée active, à sa réserve ou à l'armée* 
territoriale, doivent êlre remplacés, dansi 
le plus bref délai, en commençant par les* 
inoins anciens par des inaptes, des R. A..' 
T. ou des hommes du service auxiliaire) 
convoqués s'il y a lieu. 

Les employés" du service armé devront 
donc tous figurer sur les listes de départ.-
Si le commandant du dépôt estime qu'il' ". 
est indispensable pour le bien du servie» 
de relarder l'envoi au front de ces nom- ' 
mes il doit, dès qu'ils figurent sur la liste,,' 
inscrire la date jusqu'à laquelle il décider-
do retarder leur déport. La décision prisof 
a cet égard doit être approuvée par le géP 
neral commandant la région. 

Les coni.mandaiv.s de subdivision et lest 
comrnandanls de région veilleront à ce 
que ces dates soient aussi rapprochée» 
que possible et que sans plus tarder si 
ce n'est déjà fait, les R. A. T. ou hom-
mes du service auxiliaire chargés de rem-
placer les hommes du service armé soient 
mis au courant de ieurs services 

Les grades qui. étant déjà allés au front < 
sont employés à l'instruclion des recrues! 
doivent ûlro considérés en principe corn, 
me indisponibles pour les renforts jus-
quau moment où les hommes qu'ils ins-
truisent soient disponibles pour alimenter, 
ou renforcer les unités du front 

Ln raison de la spécialisation des sa-
peurs iiprr- pontonniers, artificiers,, 
etc. etc.) et a: la nécessité de fournir & 
certaines .milés des ouvriers de profession 
oétermmée, charpentiers, forgerons, ser-
ruriers, ajusteurs, électriciens cordiers, 
etc., etc., hs commandants des dépôts dû 
génie peuvent, sous leur responsabilité, 

'STîwî r°!.n;o\ de ccr"'i!ls spécialistes 
»^Lcf,\ap: ^cs. Particulières rn vue de satisfaire à des 

v s ou, au contraire, --
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P
r

t
 n avant leur tocr pour donner satisfactioi? 

n?™^ fle renfor!< ^ but à at-f11 n Vi r .*1 f, 11^.»! A _ i_ 
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teindre étant d'affecter chaque homni* h 
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Violents Incidents h Barcelone 
Madrid, 9 août. — Les nuttâtav 
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. y~ La Croix de Guerre 
Paris, 9 août. — On a annoncé que la 

Jrouc de guerre pourrait être remise aux 
familles des militaires actuellement dis-
parus ou prisonniers en Allemagne 

Bien entendu, cette mesure sera faite 
•eulement aux familles de ceux qui au-
ront été cités à l'ordre du jour des corps 

SSSSm ?• gr-nd nombre de Personnes tl ™» L*»V01r ,cru' de dotlner la croix 
Sironniers disparus et à tous les 

■ « 

La Situation agricole 
au r'août 1915 

Paris, 9 août. — Le ministère de l'agri-
jBUlture publie les renseignements sui-
vants : 

«Les conditions climatériques de juillet 4 tmt été moins favorables à l'agriculture 
que celles du mois précédent. Les pluies 
et les orages ont été fréquents et tout en 
feyant eu, en général, des effets heureux 
fur te développement végétatif proprement 
dit, ils ont rendu difficile la fin de la fenai-
son et la moisson. Il n'est guère possible 
tie déterminer, à l'heure présente, en rai-
Bon même de l'irrégularité de la produc-
tion, quel sera le rendement des céréales 
OU est, en généra!, satisfait dans les ré-
gions de grande culture. La qualité du 
■grain sera bonne. Les plantes sarclées, lès 
cultures fourragères et les prairies sont 
presque partout en situation excellente. 

V Toutefois, un certain nombre de cultures 
de pommes de terre ont été éprouvées, 
souvent même fortement, dans quelques 
régions par le mildiou. Il en est de mê-
me de la vigne, dont la production ne sera 
pas, en raison des maladies crvptogami-
ques et des dégâts causés par les insectes, 
celle que Ion avait espérée. Les fruits à 
Bidre sont, par contre, abondants. 

iivHBts kabvles en Isosee DEPECHES 

Destruction de îa Propriété 
de M. Poincaré 

Nancy, 9 août. — Pour manifester avec 
leur barbarie leur haine contre M. Poin-
caré, les Allemands se sont acharnés con-

tre le village de Sampigny,où le Président 
'rie la République possède une propriété 
particulière. Dans celle-ci, la terrasse, le 
£alon, le vestibule, la cuisine, une partie 
ilu sous-sol, la serre, n'existent plus. Dans 
le parc, beaucoup d'arbres ont été briséfe. 
D'antre part, l'hôtel de ville, les écoles ont 
lêté à maintes reprises spécialement visés 
et atteints, ainsi que la Croix-Rouge, selon 
l'usage des Boches. 

Les Alsaciens-Lorrains 
Paris, 9 août —- Dès le premier jour 

'de la déclaration de guerre, les Alsaciens-
Y Lorrains résidant à Paris se sont préoc-

' cupés de remplir, dans toute la mesure 
possible, leur devoir envers la France. 
jUne association de volontaires s'est fon-
dée 32, rue de la Clef, et elle a célébré 
aujourd'hui l'anniversaire de sa fondation 
par une assemblée générale. 

M. Beussman, président de l'Associa-
tion, a exposé le résultat de leurs efforts. 
Ën quelques jours, 30,000 engagements 
avaient été signés, et dans le cours de 
l'année, 60,000 Alsaciens réintégrés sont 
Venus grossir les rangs de l'armée fran-
çaise. Beaucoup déjà sont morts héroï-

Wquement et plusieurs mutilés assistaient 
ti la réunion. 

La plupart d'entre eux ont, pour courir 
feux armes, laissé leur famille dans les 
territoires occupés. Ils sont depuis un an 
Bans nouvelles des leurs, remplis d'in-
quiétude sur leur sort, isolés moralement 
it matériellement; ils souhaiteraient que 
des marraines françaises viennent plus 
nombreuses à eux, qui sont doublement 
déshérités. 

Enfin, l'assemblée s'est occupée de la 
naturalisation des Alsaciens-Lorrains 
que leur faiblesse physique a fait refuser 
par les bureaux de recrutement et qui 

vb'ont pu bénéficier de la naturalisation 
•de droit accordée aux engagés volontai-

res-
Les Alsaciens se sont séparés en vo-

tant une Adresse de dévouement et de 
confiance au Président de la République. 

L'Emouvant 21 Juillet 
de Bruxelles 

Paris, 9 août. — Une lettre qui parvient 
'de Bruxelles donne ces émouvants détails 
Inédits sur la célébration dans ia capitale, 
le 21 juillet, de la Fête nationale belge : 

« Les troupes allemandes étaient consi-
,gnées dans les casernes, de sorte qu'on 
>h'en voyait plus dès lé matin. On aurait 

dit que la ville était morte; pas une mai-
son, pas un magasin, pas un hôtel n'avait 
levé ses volets. Partout, du dernier étage 
-au rez-de-chaussée, les fenêtres étaient 
closes et les rideaux baissés. Cela n'avait 
jias été concerté. Comment, d'ailleurs, 
aurait-on pu se concerter ? Ce fut un mou-
vement splenclide de spontanéité. 

» On ne peut se figurer quelque chose de 
plus extraordinaire que l'aspect de cette 
Mlle totalement fermée. Dans les quartiers 
jûu centre, comme dans les quartiers Léo-
jpold et Louise, c'était le deuil national 
Sans son expression la plus touchante. 

»Dans toutes les églises, la grand'mes-
lie fut célébrée. A Sainte-Gudule, la céré-

■^ monie se terminait par la » Brabançonne », 
touand, tout-à-coup, un cri prodigieux s'é-
leva de milliers de poitrines : les 5 à 6,000 
personnes qui se trouvaient là crièrent : 
Ce Vive la Belgioue ! Vive le roi ! » devant 
te Saint-Sacrement; puis on entonna en 
fin chœur formidable l'hymne national. 
ÎCe fut une minute inoubliable. » 

Paris, 9 août. — Une tentative vient 
d'être faite fea Ce-auce qui sera peut-être 
le début de relations nouvelles entre la 
France et les indigènes d'Algérie. Sur la 
demande du préfet d'Eure-et-Loir, le gou-
verneur généra! de l'Algérie a mis à la 
disposition des cultivateurs plusieurs cen-
taines de Kabyles. 

Un premier envoi est arrivé à Chartres 
ces jours derniers, de 580 hommes. Ces 
indigènes sont conduits par des person-
nages appelés a Cavaliers », qui provien-
nent de nos régiments de spahis et appar-
tiennent à l'administration algérienne. 
Souvent un groupe renrôsente une famille 
placée sous la direction d'un interprète 
chargé des négociations avec les patrons 
français. Le salaire accordé est de 5 fr. 
pour une période de un à quatre mois et 
le logement, mais sans la nourriture; ou 
3 fr. 50 par jour, logement et nourriture; 
frais transport aller à la charge de l'em-
ployeur, soit 30 fr. environ, les frais de 
voyage de retour pouvant être prélevés 
sur les salaires. 

Ces travailleurs musulmans se sont 
d'ordinaire mis à la tâche avec Courage 
et docilité. Ils fournissent le meilleur la-
beur quand ils sont employés par équipes 
de quinze ou vingt sous lâ conduite d'un 
chef qui transmet, au patron leurs exigen-
ces et préside à l'installation. Il ne faut 
pas oublier que ces hommes ont une men-
talité, des croyances, des coutumes très 
différentes des nôtres. Pour maintenir 
leur moral il est nécessaire d'atténuer 
l'effet de leur dépaysement en donnant 
tant à leur corps qu'à leur conscience cer-
taines satisfactions. La religion des maho-
métans a des exigences qu'il ne faut pas 
entraver. 

Ils coupent te blé à l'aide de faucilles. 
II est rare qu'ils sachent manier la faux. 
Comparés à nos ouvriers agricoles, ils 
semblent parfois indolents, mais sous une 
direction énergique ils se montrent très 
laborieux. La plupart de ces Kabyles ob-
servent strictement les rites prescrits. Ils 
refusent énergiquement de manger de la 
viande de porc, et ils n'aiment pas con-
sommer la chair d'un animal qu'ils n'ont 
pas vu tuer, de peur qu'il ait été étranglé 
ou soit mort d'un accident. Peu d'entre 
eux consentent à boire du vin. Leur so-
briété est extrême et ils observent les 
jeûnes que commande le Coran. 

La Fermeture des Cafés 
UNE DECISION DU CONSEIL. D'ETAT 
Paris, 9 août. — Le commandant d'ar-

mes d'une place peut-il valablement or-
donner la fermeture d'un café ou d'un 
débit ? En un mot, la lutte contre l'al-
coolisme aura-t-elle ou non une sanction 
efficace î C'est la question que le Conseil 
d'Etat vient de trancher affirmativement 
en rejetant les pourvois qui avaient été 
formés par un cafetier d'Annecy et un 
cafetier de Bayonne contre les décisions 
ordonnant la fermeture de leurs établis-
sements. 

Il s'agissait d'interpréter la loi du 9 
âoût 1849 sur l'état de siège qui porte que 
l'autorité militaire a le droit cnmerdire 
les réunions qu'elle juge de nature à ex-
citer ou à entretenir la discorde. 

Les réunions ainsi visées sont-elles uni-
quement les réunions publiques, telles, 
par exemple, que celles où se rendent les 
citoyens en vue de défendre des idées ou 
des intérêts .? 

Le commissaire du gouvernement Cor-
neille s'est prononcé contre cette restric-
tion. L'honorable organe du ministère pu-
blic a estimé, au contraire, que la loi 
sur l'état de siège vise non seulement les 
réunions publiques telles que les prévoit 
la loi de 1881 sur la liberté de réunion, 
mais encore tous les rassemblements de 
fait, même accidentels, de citoyens dans 
les lieux ouverts au public. 

Le mot réunion doit donc être pris dans 
le sens le plus large. 

Conformément à ces conclusions, le 
Conseil d'Etat, a maintenu la fermeture 
prononcée par les commandants d'armes. 

La Crise économique en Allemagne 
Genève, 9 août. —■ Interdiction a été 

faite aux villes d'Allemagne de prohiber 
l'exportation du bétail municipal, 
i A Essen, le prix du fer-blanc et du zinc 
E augmente de 40 %. 

i • En Saxe, un prix maximum a été fixé 
A jpour la farine, la viande et le beurre. 

 «-——-™ 

La Hamburg-Sud Amerika 

DEUX ADMINISTRATEURS ESCROCS 
Genève, 9 août. — Deux des administra-

Heurs de la. Compagnie de navigation Ham-
jburg-Sud Amerika, MM. Sibbers et Stehr, 
jont été condamnés pour détournement de 
550,000 marks. 

 e> 

andiers 

germano-norvégiens condai 
k- Christiania, 9 août. — Un sujet norvé-

gien et des suiets allemands ont élé con-
damnés à trente et quarante-cinq jours 
fle prison pour avoir tenté de se livrer à 
la contrebande du cuivre en faveur de 
^'Allemagne. Les condamnés avaient été 
jsurpris au moment où ils chargeaient un 
jsvagon allemand. Le cuivre a été saisi., 

La Suppuration des Plaies 
A l'Académie de médecine, M. Boux a 

fait une communication sur les travaux 
du docteur Wallich pour la suppression 
de la suppuration dans quelques plaies 
de guerre. M, Wallich a obtenu un résul-
tat dans les suppurations les plus graves, 
telles que fractures avec plaies, phlegmons 
de diverses régions, en supprimant les 
drains dès que cela est possible et en la-
vant la plaie avec une solution d'eau sa-
lée : une cuillerée à soupe de sel de cui-
sine par litre. 

La surface de la plaie est recouverte de 
petites compresses de gaze bouillies éga-
lement dans l'eau salée. L'asepsie doit 
être complète. Le. pansement ne peut être 
fait qu'à l'aide d'instruments stérilisés 
sans le contact des mains, qu'il est diffi-
cile de conserver aseptisées au cours d'une 
série de pansements. 

« C'est extrêmement simple, conclut M. 
Roux, et ce système a donné d'excellents 
résultats. » 

les Aufomobiles mififaires 
doivent rester militaires 

Sous le numéro 10911, le ministre de 
la guerre vient d'adresser une circulaire 
au gouverneur militaire de Paris et aux 
généraux commandant les régions, sur 
l'utilisation des automobiles militaires. 

Il paraîtrait, affirme M. Millerand, que 
ces voitures réquisitionnées pour le ser-
vice des armées et conduites par des 
hommes mobilisés sont maintes fois em-
ployées au service particulier de leurs 
détenteurs ou môme prêtées par eux à 
des personnes étrangères à l'armée. 

C'est ainsi, poursuit la circulaire, qu'il 
a été constaté à pl '.eurs reprises que 
ces voitures étaient occupées par des fem-
mes ou des enfants qui n'avaient aucun 
droit à les utiliser. 

Le ministre insiste pour que ces abus 
préjudiciables tout à la fois nour les de-
niers publics et la discipline soient ri-
goureusement réprimés. L'accès des au-
tomobiles militaires devra être rigoureu-
sement interdit à toute personne non au-
torisée par ses fonctions à y prendre 
place. 

Les infractions à cette mesure feront 
l'objet d'un rapport transmis immédia-
tement au ministre, lequel, de son côté, 
se réserve de faire inspecter et vérifier 
l'emploi de toutes les voitures réquisi-
tionnées par l|armée. 

A F« Officie! » 

Les Mobilisés victimes 
.. d'Accidents dis Travail 

Saint-Etienne, 9 août. — Il y a quelques 
jours, yt. Champion, juge de paix du Can-
ton nord-ouest, condamnait un industriel 
à payer à un de ses ouvriers, mobilisé et 
victime d'un accident du travail, le demi 
salaire. Il décidait que les ouvriers mili-
taires détachés dans les usines civiles tra-
vaillant pour la guerre au compte .de l'in-
dustriel, bénéficiaient des avantages de la 
loi de 1898, alors que les chefs' d'entre-
prise se réclamaient de la loi de 1831. 

Le même jugement constatait le défaut 
de la déclaration d'accident, en conformité 
des prescriptions de l'article 11 de la loi 
du 9 avril 1898. 

L'industriel a été condamné à 1 fr. d'a-
mende et aux dépens, et cette condamna-
tion vient à l'appui de la décision civile. 

De nombreux ouvriers des aciéries, bles-
sés au cours de leur travail, ont actionné 
la Société devant la justice de paix. 

Un inspecteur du comité des Forges de 
France représentait les industriels. Il dé-
clina la responsabilité, qu'il a rejetée sur 
l'Etatj invoquant une nouvelle circulaire 
du ministre de la guerre, postérieure à la 
décision intervenue devant la justice de 
paix, et il déposa des conclusions. Les af-
faires ont été mises en délibéré. 

Le jugement intéresse tous les indus-
triels travaillant pour la guerre. 

j sèment pas entrevoir des compensations 
possibles. En Algérie, c'est la même cho-
se : la récolte subira une diminution de 
production considérable, et cela est tout 
à fait fâcheux, surtout pour les petits 
consommateurs qui prennent surtout les 
vins d'Algérie et du Midi et du Centre, 
c'est-à-dire de la Touraine,*de la Sologne 
et du Poitou. 

On a bien proposé, pour remédier à cet 
état de choses, une réduction temporaire 
des droits de douane, mais cela n'est pas 
possible. Plusieurs raisons s'y opposent 
ou rendraient inutile cette mesure. D'a-
bord l'absence de marchandises puisque, 
comme je vous l'ai dit. l'Italie et l'Espa-
gne auront un déficit de 33 à 50 % sur la 
récolte habituelle. Ensuite, les difficultés 
des transports par terre et par eau, et 
enfin la nécessité pour le gouvernement 
français d'interdire l'exportation de l'or. 

Le Coton contrebande 
de Guerre 

Londres, 9 août. — Une campagne de 
^neetings publics s'organise à Londres en 
Vue de demander au gouvernement de dé-

clarer le coton contrebande de guerre. Le 
■premier de ces meetings aura lieu mer-
jeredi. On prévoit qu'à la.suite de ces réu-
nions, un mémoire sera envoyé au gou-
vernement, lui conseillant vivement une 
%ction immédiate. 

Washington, 9 août. — Il est Jouteux 
amie l'opinion publique américaine et le 
gouvernement américain puissent acquies-cer à l'accaparement du coton par l'An-
gleterre, même si le plan britannique, qui 
test d'acheter Li totalité du coton améri-
cain disponible . pour l'exportation _ était 
i&conomiquement réalisable, ce qui est 
Mcrtement discuté ici.  « 

^ Le « Couscous » du Ramadan 
Paris, 9 août. — La Société l'Àlgérien-

ÏW, qui s'intéresse, sous le patronage de 
plusieurs notabilités algériennes, aux be-
soins matériels et moraux des soldats 
indigènes, a tenu ce soir une réunion pour 
Organiser aux musulmans des hôpitaux 
kte Paris, des réjouissances à l'occasion 
jde la fin du Ramadan. M. Colin, sénateur 
ifle l'Algérie, présidait, assisté de la prési-
dente Mme Régis, de Sétif. 

MM. Jacquier, sous-secrétaire d'Etat, 
^t Thomson, ministre du commerce et dé-
puté de Constantine, s'étaient fait repré-

senter. 
\ _ Le Ramadan se terminant approxima-
tivement mercredi ou jeudi, une distri-
bution de couscous aura lieu vendredi 
jrraatin aux quelques musulmans hospita-
8isés dans 700 hôpitaux et dispensaires de 
.SParts et de la banlieue. 

Les dames du comité de l'Algérienne, 
Représentant tous les centres importants 
'de la colonie, s'adonnent actuellement 
SEVeo beaucoup de dévouement à la con-
fection du plat national de nos héroïques 
■soldats africains,- auxquels il rappellera la 
Ratiift... absente,'' 

PERMISSIONS AUX MILITAIRES 
DE LA ZONE DE L'INTERIEUR 

Par analogie avec la mesure récemment 
prise par le général commandant en chef 
en faveur des militaires du front, le mi-
nistre de la guerre vient de décider que 
des permissions d'une durée de quatre 
jours pourraient être accordées sur leur 
demande aux militaires de la zone de l'in-
térieur qui, mobilisés depuis six mois au 
moins, n'auraient bénéficié d'aucune per-
mission d'une durée supérieure à vingt-
quatre heures. 

Ces permissions seront accordées dans 
les conditions suivantes : 

1° Le nombre des hommes absents si-
multanément, à ce titre, ne pourra- dépas-
ser 10 % de l'effectif des présents dans 
le corps, service ou unité. 

2° Ces permissions seront accordées en 
commençant par les hommes qui n'ont 
pas revu leur famille depuis le temps le 
plus long et, à temps égal, par les pères 
des familles les plus nombreuses. 

3° Elles pourront toujours être refusées 
si les nécessités du service l'exigent ou 
encore en cas de punitions graves ou de 
mauvaise conduite. 

4° La durée du trajet aller et retour ne 
sera pas comprise dans les quatre jours 
de permission. 

5° Ces permissions ne pourront être pro-
longées ou renouvelées. Toutefois, dans 
des cas absolument exceptionnels (événe-
ments graves de famille, par exemple), 
une prolongation pourra: être accordée 
par les généraux commandants de subdi-
visions aux militaires qui en feraient, la 
demande, à la condition qu'une enquête 
préalable en ait prouvé la nécessité ab-
*41ue.-u. »-»UrÉi'' ah <iii;t&ti L'âii liiJ 6° La gratuité du voyage en chemin de 
fer pourra être accordée aux militaires 
nécessiteux qui en feraient la demande en 
justifiant de l'impossibilité pour eux de 
payer leur voyage. 

7° Les dispositions relatives à la zone 
accessible- aux permissionnaires 
applicables en l'espèce. 

Les Envois grâfuiis de Colis postaux 
aux Militaires 

Paris, 8 août. — La question suivante 
nous a été posée : 

La loi du 22 juin 1915 sur la gratuité 
des paquets postaux aux militaires dit que 
les bénéficiaires des allocations militaires 
ont droit à l'envoi gratuit par la poste une 
fois par mois aux membres de leur fa-
mille présents sous les drapeaux d'un colis 
recommandé. 

D'après ce texte, il semble que si une 
famille de cette catégorie a plusieurs mem-
bres au front, elle a droit de faire un en-
voi mensuel à chacun d'eux, car l'expres-
sion aux membres de leur famille signifie 
à chacun des membres de la famille. 

Or, d'après le décret du 25 juin qui a 
fixé les conditions d'application de la loi 
du 22 juin, les familles en question qui ont 
au front deux ou plusieurs membres, n'ont 
droit à l'envoi gratuit mensuel que pour 
un seul. 

Est-ce bien là ce qu'a voulu le législa-
teur? Depuis quand un décret peut-il am-
puter une loi ? Ne peut-on craindre que 
les familles aient cette impression : que le 
Parlement leur a accordé un droit par une 
loi et qu'une partie de ce droit leur est 
ensuite retiré par un décret ? 

Nous avons soumis la question aux au-
torités ministérielles compétentes, et voici 
leur réponse • 

<( Pour répondre à ta question posée, il 
Convient de se reporter aux discussions qui 
ont précédé, à la Chambre et au Sénat, le 
vote de la proposition due à l'initiative de 
la commission des postes. A la Chambre, 
l'honorable rapporteur de la proposition, 
M. Camille Picard, s'est exprimé ainsi : 

« Avec le droit à la franchise pour las 
» envois au soutien de famille qui est sous 
» les drapeaux, l'allocation deviendra plus 
» bienfaisante, et nous aurons mieux at-
» teint notre but. La gratuité des envois 
» aux armées, basée sur l'allocation juste-
» ment accordée, complétera heureuse-
» ment l'allocation. » 

» Ainsi, la gratuité proposée au Parle 
nient se présentait comme un complément 
de l'allocation militaire, ayant la même 
base que celle-ci, et finalement le même 
bénéficiaire, c'est-à-dire le soutien de fa-
mille mobilisé. Or, quel que soit ce mem-
bre d'une même famille sous les drapeaux, 
l'allocation militaire est unique. Le com-
plément accordé sous forme de gratuité 
doit, également demeurer unique. 

» Plus complète encore est la précision 
que fournissent les débats devant le Sé-
nat : voici la déclaration textuelle de l'ho-
norable M. Dupont, rapporteur de la com-
mission des finances : 

« La rédaction de l'article premier pou-
» vant donner lieu à des confusions, votre 
» commission des finances en a précisé 
«l'interprétation, à savoir que c'est le 
» membre de le famille dont la présence 
»sous les drapeaux a motivé, engendré 
» l'allocation, qui seul sera le destinataire 
» de l'envoi postal gratuit. » 

» Les dispositions du décret du 25 juin 
1915 sont donc, sans aucun doute, en com-
plète harmonie avec le sens de la loi du 
22 juin. » 

La Cuîfure des e Poires » 
Paris, 9 août. — Victor Mouren est 

un spécialiste de l'exploitation de la cré-
dulité humaine. Dans les journaux spé-
ciaux, particulièrement dans les feuilles 
de mode, il faisait paraître des annonces 
offrant tantôt un procédé pour faire dis-
paraître des lèvres des dames le duvet 
superflu, tantôt pour faire repousser les 
cheveux. Aux maigres, il faisait entre-
voir l'avantage d'un discret embonpoint, 
d'un corsage bien garni; aux grasses, il 
prônait le charme de la sveltesse. 

Il était aussi le docteur de l'âme. Se 
disant professeur agrégé de sciences oc-
cultes, il vendait des talismans dont le 
pouvoir suprême fléchissait l'indifférence 
des infidèles. La bague magique faisait 
disparaître la timidité. La croix noire per-
mettait de se venger terriblement de ses 
ennemis. La médaille de Crésus mettait 
à même le premier venu de faire fortune 
en trois mois. 

Enfin, Mouren disait aux impatients de 
la vie : « Envoyez-moi l'empreinte de vo-
tre pouce, et je vous dirai ce qui vous ar-
rivera d'ici une année. » 

Toutes les annonces se terminaient na-
turellement par l'invitation d'un envoi 
d'argent. Mouren encaissa force mandats. 
Mais quelque temps avant la déclaration | 
de guerre, la police s'émut : l'escroc jugea 
prudent de filer à l'étranger. Le tribunal 
correctionnel le condamna à dix mois de 
prison. 

Depuis quelque temps, Mouren était 
rentré à Paris, et, avec l'aide de ses fils 
et de son beau-frère, avait repris ses opé-
rations en changeant de nom tout sim-
plement çS en modifiant un peu ses pro-
cédés. Il fonda le « Courrier mensuel des 
Concours de Cartes postales », de la « Cor-
beille d'Or », les « Echos joyeux », le 
«Courrier de la Corbeille d'Or», sous le 
nom de L. Carom, rue Amelot. 

Il fonda en outre, rue des Coulets, l'Ins-
titut des sciences occultes, et, boulevard 
Richard-I^enoir, le cabinet du mage Grésil 
Jamais Mouren ne recevait un client. Tout 
se passait par correspondance, et, pour 
faciliter sa besogne, il avait demandé à 
l'administration des postes de lui expé-
dier, 40, rue Amelot, siège central de ses 
opérations, toutes les lettres adressées 
sous ses différents pseudonymes et adres-
ses. C'est là que pleuvaient absolument, 
chaque matin les mandats-poste des 
naïfs. 

La police, pour la seconde fois, vient 
d'interrompre le trafic étonnant de Mou-
ren, mais elle n'a pas nu réussir à l'ar-
rêter. On a pu cependant mettre la main 
sur un des fils de l'escroc, Fernand Mou-
ren, qui, sous le nom d'Achard, <i diri-
geait », d'après les principes de son père, 
un prétendu Institut dermatologique scien-
tifique et vendait cinq francs le pot de 
vingt grammes, une innocente pommade 
qui lui revenait, à cinquante centimes le 
kilo, et qui, disait-il, faisait disparaître 
toutes les affections de la peau ! 

Une Affaire à écîaircir 
Paris, 9 août. — L' « Echo de Paris » 

croit savoir que te rapport de M. Boret, 
sur les circonstances qui entourèrent la 
conclusion d'un marché de blés, sera dé-
posé, jeudi prochain, à la Chambre. C'est 
un rapport très détaillé fourmillant d'anec-
dotes sur les conditions dans lesquelles le 
marché en question fut conclu par l'inten-
dance. 

MM. Joseph Thierry et Boret eurent, 
hier, un entretien de trois heures, où ils 
s'efforcèrent de dégager les responsabili-
tés encourues. M. Boret donna connais-
sance au sous-sècrétfiire d'Etat du rapport 
sur les conditions dans lesquelles M. Col-
lin, un gros marchand de blé, avait offert 
à l'intendance 300,000 quintaux de blés 
d'Amérique. Les négociations furent enta-
mées et aboutirent avec le concours de M. 
Baumann directeur des grands moulins 
de Corbeil, en relations permanentes avec 
l'intendance. 

Comment le quintal, proposé à 19 fr. 50, 
fut-il en réalité payé 23 fr 50 et 24 fr. par 
l'intendance ? Le rapport de M. Boret 
semble même assez imprécis sur ces res-
ponsabilités. Qui a eu l'initiative de pro-
poser une majoration de 4 fr. ? Qui em-
pocha la différence ? Le bruit Court que 
le rapport de M, Bore* ne conclut pas et 
se borne à exposer les faits. D'autre part, 
il ressort des constatations que le minis-
tre de la guerre est resté en dehors de 
toute l'affaire. 

M. Joseph Thierry déclare à 1' « Echo de 
Paris » que l'enquête, confiée à un contrô-
leur général, arriva aux mêmes conclu-
sions que celles de M. Boret. Il ajouta : 
« Je suis tenu pour le moment à une gran. 
de réserve; mais s'il me faut, pour éluci-
der complètement cette affaire, recourir à 
des moyens plus efficaces que ceux qui 
sont à la disposition de M. Boret, je les 
emploierai. Il faut que nous abouti- » 

COMMUNIQUÉ BELGE 
Le Havre, 9 août. — L'artillerie enne-

mie a violemment canonné divers points 
de notre front, entre autres les fermes de 
Rodesterkte, de Berkelhof et de Kakerke, 
nos tranchées au sud de Dixmude, ainsi 
que le terrain à l'est de l'église de Saint-
Jacques et au sud de la maison û.n Pas-
seur. 

Les Pigeons d'Ostende 
Cruauté d'un Général allemand 
Le Havre, 9 août. — Des détails par-

viennent sur l'affaire dite des pigeons 
voyageurs d'Ostende. Il y a quelque 
temps, le général allemand commandant 
l'armée de l'Yser déclarait qu'on avait 
capturé un pigeon portant à la patte un 
message qui dénonçait aux Belges et aux 
alliés des dispositions et des mouvements 
de son armée. Il affirma que l'espion ailé 
était parti d'Ostende, et frappa en consé-
quence la ville d'une amende d'un million 
de marks. L'administration communale 
réclama la preuve de la provenance os-
tendaise du volatile. Impossible de faire 
cette preuve. Dans leur sublime iniquité, 
les juges n'en maintenaient pas moins 
l'amende. Mais ils avaient tant pressure 
les finances de la ville d'Ostende —- dont 
les recettes sont désormais à peu près 
nulles — qu'ils se trouvèrent devant une 
caisse vide. Et comme on ne peut tondre 
un caillou, il a bien fallu renoncer au 
million convoité. 

Le même' général prétendit ensuite 
qu'on avait abattu un autre pigeon chargé 
d'un billet adressé aux alliés et ainsi con-
çu : « Tous les jours, de quatre à huit 
heures, la garnison allemande d'Ostende 
se réunit fs la Scala pour des représenta-
tions de cinématographie militaire. » Sans 
consentir à produire soit l'oiseau mort, 
soit le message, le tyran botté et casqué 
soutint qu'il s'agissait de préparer le bom-
bardement du cinéma par les canons fran-
çais, belges ou anglais. Et quinze jours 
durant, il obligea des Ostendais ex-gar-
des civiques licenciés à assister debout 
au milieu de la salle aux séances ciné-
matographiques, de façon qu'ils fussent 
les premières victimes des « marmites » 
éventuelles. On conçoit l'état d'âme des 
malheureux. Les Boches n'auront rien 
négligé dans leurs raffinements de bour-
reaux torturant des innocents. 

seront 

MEDAILLE MILITAIRE 
Le matelot sans spécialité Piolgt M-$% 

crit pour faits de guerre au tabieau spécial 
de îa médaille militaire. ,...,„„ ,a Cette nomination comporte l'attribution de 

; h\ cjroix. de. çuerre avec. P.aUna, ' 

Les Ravages du Mildiou 
Paris, 9 août. —-^Le vignoble français, 

la Bourgogne et la Champagne excep-
tées, est cruellement éprouvé. La pyrale, 
la cochylis, l'eudémis et surtout le mil-
diou ont ravagé toute la région viticole 
qui s'étend de la Bourgogne h la Méditer-
ranée et anéanti presque complètement la 
prochaine récolte. L'Algérie n'a pas non 
plus été épargnée. Dès à présent, on peut 
escompter une perte de 25 à 30 millions 
d'hectolitres de vin ! Il n'est donc pas 
étonnant que les prix des vins aient aug-
menté dans des proportions considérables. 
Des vins de la région méridionale qui il 
y a quelques mov.j ne trouvaient ^as ac-
quéreur à 8 francs l'hectolitre se cotent 
actuellement 30 et 35 francs ! On prévoit 
môme une nouvelle hausse. 

Comme nous l'avons dit plus haut, le 
mildiou est la principale cause du dé-
sastre. 

Favorisée par des pluies continues 
et une température élevée^ cette maladie 
s'est dévelopnéo dès le mois de mai avec 
une intensité incroyable. Le* bouillies 
cupriques répandues sous la pluie ou la-
vées presque journellement par des on-
dées souvent persistantes n'ont pu pro-
duire leur effet utile. 

CHEZ LES NEGOCIANTS EN VINS 
La Chambre syndicale nationale du 

commerce en gros des vins nous fournit, 
en outre, les appréciations suivantes : 

L'état déficitaire do l'a vigne est le mê-
me partout, en France, en Italie, en Es-
pagpe, de... sorte qu'on no ne.ut malheureu.? | civils.étendront 

10 AOUT 1814 
Le gouvernement français met fin au 

jeu de l'Autriche. Il rappelle M. Dumaire, 
notre ambassadeur à Vienne, et remet 
ses passeports au comte Szeaen, ambas-
sadeur a"Autriche-Hongrie en France. 

On annonce de Tokio que te gouverne-
ment japonais a résolu de faire son devoir 
d'allié et qu'il va se joindre à l'Angleterre. 

La flotte anglaise est maîtresse de la , 
mer du Nord. Toutes les rouies par voie \ ™?M%^*™S Sa chamDre' lermee à Clé 

de mer vers l'Allemagne sont fermées. 

Prière à la cîamo à qui on a prêté, il y a 
quinz-e- jours, un parapluie dans la rue Cap-
deville do bien vouloir le rapporter même 
rtre, 33, au chausseur. 

fîové. — Dimanche, vers dix heures du 
soir,'M. Pounau, gardien de marchandises 
pour la Compagnie Générale Transati.-inti-
que, domicilié rue du Midi, est tombé dans 
la Garonne, quai de Bacalan, et s'est noyé. 
Son corps n'a pu encore être repêche. 

Mort subite. — M. Jean C'.ide-Dussau, rue 
de Règles, qui n'avait pas été vu depuis deux 
jours par sa logeuse, a été trouvé mort d'une 

Les Allemands avancent en Belgique et 
apparaissent entre Liège et Bruxelles. 

 * — 

A l'Ordre du Jour 
Notre collaborateur Antonin Cier, parti 

comme adjudant à la déclaration de guerre, 
a été fait, sous-lieutenant sur le front en 
Champagne, et il a fait l'objet de cette glo-
rieuse citation : 

• Le général de brigade cite à l'ordre de 
1A brigade le lieutenant Cier, du 130e ré-
giment territorial d'infanterie, qui s'est 
fait particulièrement remarquer en procé-
dant à des reconn.-' sances en avant des li-
gnes et en effectuant d'une façon périlleuse 
des levés de terrain qui ont permis au gé-
néral commandant la brigade d'améliorer 
les lignes de défense. » 

Nous envoyons à notre collaborateur nos 
amicales et chaleureuses félicitations. 

! intérieureïr.?nt. 
Disparu. — Le jeune Jean Labpsque, ilgé 

de quatorze ans, est disparu du domicile de 
ses parents, à Paris, depuis le 21 juillet. Avi-
ser le commissariat central à la Permanen-
ce, en cas de déconv ■ : te. Signalement : Teint 
brun, figure ronde, vêtu d'un complet bleu. 

Perdu broche, branche de fleur, perles 
fines. Rapporter 10, rue de l'Arsenal. Récom-
pense. 

Trouvé chien labrie. Le réclamer chez M. 
P. Rouanne, 19, rue Renière, Bordeaux 

Mort au Champ d'Honneur 
Nous apprenons avec regret la mort de 

M. Jacques Schnerb, peintre, graveur et 
écrivain d'art., dont les débuts avaient été 
très remarqués. Bien que disoensé du ser-
viioe militaire par un très précaire état de 
santé, il s'était engagé dès le début dé la 
guerre. Il vient d'être tué à Ablain-Saint-Na-
zaire, à l'âge dé trente-cinq ans. 

Il était le fils de M. Schnerb, qui était 
préfet de Meurthé-et-MoselJ© au moment de 
l'affaire Schnœbelé, qui 'ut nréfet de la 
Gironde et un de nos collaborateurs. 

Mort en Allemagne 
Nous apprenons avec regret la mort de 

René Traimont, décédé dans sa vingt-deuxiè-
me année, au camp de concentration de 
Cassel (Allemagne). R-.no Traimont, fait 
prisonnier le 5 mars à Perthes-les-Hurlus, 
est mort le 9 juillet. Il était fils de l'hono-
rable M. Aristide Traimont, qui fait partie 
depuis vingt-six ans de la police bordelaise. 
Nous présentons au père éploré nos vives 
oondoléances. 

* ;— 

Les Versements d'Or à Bordeaux 
Les résultats enregistrés à la succursale 

de la Banque de France à Bordeaux pour les 
versements d'or, qui dépassent à ce jour 
13 millions, lui assurant dès maintenant la 
première place sur la liste des comptoirs 
qui ont recueilli les sommes les plus im-
portantes, et nous espérons que ce mouve-
ment, en période croissante, recevra cons-
tamment une impulsion nouvelàe. 

• 
Le « L!ON NOIR», la grande marque na-

tionale française de cirage-crème, a le plai-
sir de prévenir sa clientèle qu'après plu-
sieurs mois d'efforts continuels, elle peut 
actuellement livrer le ce mandes, petites 
et grandes, à lettre vue, sans ..ugmentation 
de prix. Pour les clients de détail ne pou-
vant se rassortir chez leurs grossistes, mo-
mentanément empêchés, elle leur adressera 
les commandes qu'ils voudront bien lui 
passer Elle profite de la circonstance pour 
appeler l'attention du public sur ses nou-
veaux produits ■ 

que le grand tahV>au « A ia gloire des opé»; 
ras», les nouvelles scènes, et notamment; 
«la Crise du Gh*«r », le succès de fou rir«. 
interprété par l'extraordinaire nutard ft U|-—. 
désopilant comique borde-!»!'' Sort»»*, y»1*Men«i 
nent chaque soir un véritable triomphe. OJ** ^ 
tWn* -sans trais tous les jours a l'Albambra. " ™ 

Théâtre des Bon lies JL 
n La Mascotte » avec Frcntz Caruso et Aîicte 

Kervan, sammH 14 août 1915 
La Chambre syndicale des employé^ d4,! 

commerce organise au profit de son itaitnW 
lance militaire une soirée populaire avec 
1 opéra - comique d'Audrari, «la Mascottê « 
interprété par Frantz Caruso, la divettè Allt " 
ce Kervan, Lya Ceddès, de l'Opéra de Genè* ve, ete'. HTHT'Î/ .rrtrjvcTTi. ^j^i 

Prix des places : Fauteuils d'orchestre, f 
francs; premières, S f r. ; secondes, 1 fr. 50* 
troisièmes, i fr.; paradis, af) fe. 

S'adresser au Théâtre-Français, de atM 
heures du matin à. cinq heures du'soir Tè> 
lôphone 17-55. 

Seal a-Théâtre 
«Les Mains dans les... Boches!s 

La direction de la Scala nous informe qu« 
pour contenter ses nombreux et fidèles ha>4 
bitués, elle fait augmenter d'un acte Vlnté4 
ressante et. spirituelle revue qui vient d'at^ 
tirer une énorme affluence ces jours-ci dani 
son théâtre. Donc, jusqu'à jeudi soir tficlùV 
relâche pour les répétitions de cet acte. 

Vendredi soir grande soirée de gala. j 
 i i *$t> ——«•' 

Certificat de Capacité 
professionnelle 

(Deuxième session d'examens) 
Comme suite à la note parue dans le jour-

nal le 19 juillet dernier, les jeunes gens et 
jeunes filles désirant prendre part à la 
deuxième session des examens du certificat 
de capacité professionnelle sont invités à 
se faire inscrire d'urgence, et en tout cas 
avant le 15 août, dernier délai, à la pré-
fecture de la Gironde (Ire division, 1er bu-
reau). 

Des programmes et formules d'inscription 
y sont tenus à la disposition des intéressés. 

Il est rappelé que les professions compri-
ses dans ta deuxième période d'examen sont 
les suivantes : 

Modeleur, ajusteur, mécanicien, monteur, 
bourrelier, sellier, harnacbeur, corroyeur, 
gantier, mégi-ssier, tanneur, teinturier en 
peaux, boulanger, confiseur, minotier, tail-
leur d'habits, giletière, culottière, modiste, 
couturière, jardinier, agriculteur, vigneron, 
photographe. 

Contrôle du Salaire 
des Ouvriers à Domicile 

La loi du 10 juillet 1015 oblige les fabri-
cants, commissionnaires ou intermédiaires 
qui font exécuter à domicile des travaux 
de vêtements, chapeaux, chaussures, iingo-
rie, broderie, dentelles, etc., à en faire la 
déclaration à l'inspecteur du travail et à se 
conformer, en outre, aux prescriptions sui-
vantes, dont l'inobservation entraîne des 
sanctions pénales élevées : 

1. Tenir à la dispositions an l'inspecteur 
un registre contenant les noms et. adresses 
de toutes leurs ouvrières à domicile; 

2. Afficher en permanence dans les locaux 
d'attente, ainsi que dans ceux où s e'Vctue-nt 
la distribution et la réception du travail, les 
prix de façon bruts pavés pour les articles 
faits en série et les prix de façon nets, avec 
l'indication des fournitures à là charge de 
l'ouvrière; 

3. Remettre à l'ouvrière, au moment où 
elle reçoit du travail à exécuter à domicile, 
un bulletin à souche ou un carnet indiquant 
la nature, la quantité du travail, la date à 
laquelle il est donné, les prix de façon bruts 
applicables à co travail, ainsi que la nature 
et la valeur des fournitures imposées à l'ou-
vrière ; 

4. Reporter sur la souche du bulletin ou 
sur un registre d'ordre les mentions inscri-
tes sur le' bulletin ou le carnet, et tenir la 
souche ou le registre pendant un an au 
moins à la disposition de li'nspecteur du 
travail. 

Pour tous renseignements complémentai-
res à ce sujet, les intéressés pourront s'a-
dresser à l'inspecteur divisionnaire du tra-
vail, 69, cours Pasteur. 

Pâte pour les fourneaux 

Pâte en boites pour polir les métaux 
et. enfin sa nouvelle fabrication : 

/V4iï*OE% 
Brillant liquide en bidor.s pour polir les 

métaux, qui remplaceront avantageusement 
tous les produits allemand. précédemment 
connus en France. 

Ecrire à M. GEORGE, cirage le « LION 
NOIR, 91, Grande Rue, à MONTROUGE 
(Seine). 

Le Livre d'Or de la Guerre 
Anciens Elèves de l'Ecole supérieure Pêlegrin 

En vue de la constitution d'un Livre d'Or 
de Rt guerre, l'Amicale Pélegrln, qui groupe 
un grand nombre d'anciens élèves de notre 
vieil établissement d'enseignement primaire 
supérieur (te la rue actuelle du Commandant-
Arnould, adresse un nouvel et pressant appel 
aux familles intéressées pour qu'elles fassent 
connaître d'urgence les renseignements sui-
vants sur tous les anciens élèves Actuellement 
mobilisés, qu'ils soient ou non sociétaires : 
nom et prénoms; date et lieu de naissance; 
époque de scolarité; adresse militaire la plus 
récente, èt. à l'occasion, distinctions diverses 
(citations, médaille militaire. Légion d'hon-
neur, etc.) ou détails Sur les événements de 
guerre douloureux (blessés, prisonniers, dis-
parus, morts au champ d honneur). Oes pho-
tographies se rapportant à tous ces faits se-
ront aussi reçues avec reconnaissance. 

Adresser toutes ces communications, au plus 
tôt et aussi régulièrement que possible, au 
président de l'Amicale Péiegrin, Ecole supé-
rieure, rue du Commandant-Arnould, 58 bis, 
Bordeaux. 

Nouvelles Garderies laïques 
(Ariac - Solférino) 

Les garderies avec demi-colonies et cantines 
scolaires fonctionnent depuis le premier jour 
des vacances avec un grand nombre d'enfants. 
Prix : 10 centimes par enfant. 

L'Œuvre, approuvée par arrêté préfectoral 
(insertion à VOJftciel le 17 septembre 1913; ré-
cépissé n. 762). est composée de plus de deux 
cent cinquante pères de familles ayant des 
enfants aux écoles publiques du groupe sco-
laire. Le bureau est élu annuellement par 
l'assemblée générale. 

Le bureau fait appel A tous les amis de l'é-
cole laïque pour se faire inscrirè comme 
membres actifs ou honoraires afin d'aider 
l'Œuvre, qui se soutient uniquement depuis 
trois ans par le dévouement de quelques-uns 
et le sacrifice pécuniaire de tous les pères de 
famille; cotisation. 3 fr. par an. S'adresser 
chez M. Baugier, président. 136. rue Mouneyra. 

Les Réfiïpîés 
Famille» ou individus a Bordeaux ou 

Ei!'oi!r8 recherchant leurp proches 
De famielie Vanpoucke die noekfc achter 

Walter Vanpoticlce van Rousselare 4n wj 
verbly ven in A ndilly • les - Marais (Charente-
Inférieure). 

leetierclaes de Soldats 
Les Soldais rechei'clios et tes Soldats qui 

recherchent (eurs familles 
Prière aux grands blessés, majors et infir-

miers revenant d'Allemagne qui pourraient 
donner des nouvelles du soldat Mathieu Sala-
rnon. du 31e d'infanterie, 7e compagnie, dis-
paru dans la nuit du 16 au 17 septembre der-
nier, de vouloir bien en aviser M. Parcabe, à 
Beautiran Gironde). 

On rerherche Mme Liéval. rue de Choseul, 
935. a Galonné - Liévin (Pas-de-Calais), et Mme 
veuve Liéval, rue Parallèle, 1 - 3, petit chemin 
de Loos. à Lens (Pas-de-Calais). — Ecrire à 
M. Georges Liéval, du S-le d'infanterie, 33e 
compagnie, à Saint-Martial, près Hautefort 
(Dordogne). 

Prière aux médecins, infirmiers, grands 
blessés revenant. d'Allemagne ou des pays en-
vahis qui pourraient donner des nouvelles du 
soldat Alfred Lasnier, du :)3Se d'infanterie, 
29e compagnie, disparu le 3 septembre dernier, 
de vouloir bien en aviser Mme Lasnier, fau-
bourg de Crouin, ti Cognac (Charente). 

T'BEATBLES 

Le Concours du Japon 
De Saint-Brice, dans le Journal: 
« C'est ici qu'il faut profiter de l'expé-

rience acquise. La campagne menée il y 
a quelques mois visait à obtenir un gros 
concours d'hommes. Elle devait fatale-
ment se heurter à deux obstacles : les dif-
ficultés énormes du transport et les exi-
gences de la politique japonaise qui im-
posent un strict ménagement des ressour-
ces nippones L'événement a d'ailleurs 
prouvé que l'objectif visé passait à côté 
du problème essentiel. Ce problème n'est 
pas une question de personnel, c'est une 
question de matériel. It saute aux yeux 
que dans ce nouveau domaine le concours 
d'un grand état militaire comme le Japon 
peut être extrêmement important. » 

La Propagande allemande 
en Amérique 

De M.- Hugues le Roux, dans le Matin : 
u C'est à la propagande allemande que j 

l'on attribue les grèves qui tentent de vi- \ 
der les ateliers où l'on prépare pour les 
alliés obus et cartouches. C'est à la propa-
gande allemande que l'on impute des vio-
lations de frontières à la faveur desquelles 
des agents du kaiser s'efforcent de se 
glisser incognito au Canada dans le but 
de faire sauter à la dynamite des dépôts 
de munitions. C'est à la propagande alle-
mande qu'à la minute où j'écris ces li-
gnes l'on attribue l'essai d'organisation 
d'une n Union des ouvriers de transport 
par voie de mer», hier inconnue, et qui 
se proposerait d'empêcher les travailleurs 
des quais de charger les cargos à desti-
nation des pays alliés. 

» A supposer que l'énervement provo-
qué par ces révélations subites soit une 
cause de fréquentes erreurs, il est sûr 
que, depuis longtemps, d'invisibles mains 
travaillent à ourdir un filet où les Alle-
mands et leurs complices ont espéré en-
velopper l'Oncle Sam assoupi. 

» Mais voilà ! le dormeur s'éveille à 
temps... Et il y a des signes certains que 
ses yeux vont, rester ouverts. » 

* * 
Les Permissionnaires 

De Polybe, dans le Figaro .-
« Les permissionnaires sont venus. On 

leur avait dit, à eux aussi, des sottises. 
Ils ont vu un pays calme, sérieux, à la 
respiration régulière, qui assiste à la 
guerre comme les saints aux progrès de 
la vie, appliqué à poursuivre dans la 
guerre les œuvres de la paix qui sont in-
dispensables à la guerre, pleurant avec 
des larmes fières ses morts, armé pour 
les longues patiences, sûr de lui-môme. 
Les moissons se font. Les vendanges se 
feront. La vie de la terre continue. Ils ont 
raconté les combats, les tranchées, les 
misères, les épreuves. 

» Ils ont lu dans les yeux, dans tous les 
yeux, dans ceux des passants comme 
dans ceux des êtres chers, l'amour infini 
de la nation pour son armée, incarnée 
clans chacun d'eux, et combien elle se sent 
grandie par eux. Ils repartent plus forts, 
ayant d'eux-mêmes une conscience plus 
haute, et délivrés de toute inquiétude. Les 

Le Bien des Autres 
M. Hippolyte Pucheu-Betbeder, charpen-

tier de son état, et domicilié rue du Novi-
ciat, se promenait tranquillement, diman-
che soir, sur les quais. Comme il passait 
place Richelieu, il fut brusquement assailli 
et terrassé. En moins de temps qu'il n'en 
faut pour l'écrire, il se trouva délesté de 
son livret militaire et d'une somme de 55 fr. 
Il ne lui resta que la ressource d'aller se 
plaindre au commissaire de service a la 
Permanence. 

Il est regrettable que les malandrins aient 
pu opérer de la sorte sur une des places les 

Elus fréquentées de la ville. Depuis le dé-
ut de l'été, ils procèdent h une trop vigou-

reuse offensive. La place de la Bourse, no-
tamment, leur sert de quartier général, et 
il devient fort imprudent de s'y aventurer 
après neuf heures du soir. 

— M. Abel Gros, perceur à la Compagnie 
du Midi, s'était assis sur un banc de la 
place d'Aauitaine afin de savourer le char-
me du beau soir d'été. R tomba dans un re-
cueillement qui ressemblait fort au som-
meil. Quand i! reprit ses sens, ce fut pour 
constater qu'on lui avait subtilisé tous ses 
papiers. 

— Le Marocain Ahmed O... n'avait pas de 
domicile fixe. On vient de lui prêter une 
chambre garnie à la prison municipale. La 
police désire obtenir de lui quelques éclair-
cissements au sujet d'un billet de 2u fr. qui 
a disparu de la poche d'un autre Marocain. 

Une Mauvaise Française 
Marie C..., soixante-cinq ans, domestique 

rue Porte-Dijeaux, est très forte en tactique 
militaire. A côté d'elle, le généralissime 
n'est qu'un apprenti. 

Dimanche après-midi, donc Marie C..., as-
sise sur un banc du square Gambetta, expo-
sait à ses voisins par quelle suite de ma-
nœuvres la France pourrait se débarrasser 
des Boches. Naturellement, on se moqua 
d'elle. Alors, elle se mit en colère et affirma 
que « les soldats français étaient des lâches ». 

l*i foule, indignée, l'empêcha d'en dire da- . 
vantage. Marie C... s'en alla aussitôt, suivie la conductrice d'autobus ou la voyageuse 

Apollo -Théâtre 
« 2955 », revue en deux actes 

de Rip 
. Tel Corneille — dit l'aimable prologue de 
Louis Verneuil, récité par Mlle Dherblay — 
sut n de la tragédie atteindre le pinacle », tel 
Rip 

A su d'Aristophane en notre ère 
Renouveler la manière. 

QUi dit Rip. dit presque génie ! 
(Excusez la parcimonie !) 

Et la boutade a du vrai. Dans la revue, 
Rip dé-pe-nse une manière de génie par le 
sens aigu de l'actualité, le flair de la sen-
sibilité de la foule, le «repérage» de ce 
qu'elle aime ou déteste. Au service de ses 
dons, il apporte une verve outraricière en 
apparence, mais sagement freinée, une fer-
tilité de mise en œuvre et une agilité spi-
rituelle du tour qui le classent tout à fait 
hors de pair dans le genre. 

On commence à savoir comment ça se fait, 
une revue, et le procédé a été vulgarisé. On 
dirait qu'à, chacune de ses revues Rip in-
vente le genre tant la création des scènes 
est abondante, savoureuse, personnelle. 

« 1915 », en dépit des difficultés de l'heure, 
ne le cède en rien aux meilleures inspira-
tions de l'auteur. Il a pour interprètes des 
artistes qui tous, célèbres et moins célèbres, 
ont beaucoup de talent et font tout porter. 
La soirée a été un triomphe mérité pour 
l'auteur et les interprètes. Toutes les scènes 
ont été bissées. C'était justice. 

Le compère et la commère, M. Ferly et 
Mlle Debrennes, ont de vivants couplets sur 
l'opérette française et les officiers anglais; 
Mlle Granville, souple, fine, chante et danse 
à ravir, et M. Lamy lui dorme une allègre 
réplique de chant ét de danse. M. Palau a 
composé de bonnes caricatures. L'agent Ga-
bin est un type délicieux. Mlle Marguerite 
Deval-et Vilbert... 

Vous les verrez, pour votre joie, d'abord, 
et pour goûter sans remords à cette heure 
le charme de l'esprit français, de l'ironie 
ailée et du bon sens illustrés par l'art si ri-
che et si sûr, sous sa forme légère, de nos 
comédiens. 

On n'a pas plus de fantaisie, de trouvail-
les et de piquant que Marguerite Deval dans 

T HE ATRE-F!» ArVÇASS 
LA BOUQ -'-"TIÉRE OES CATALANS 

A partir de mardi 10 courant, ajouté a* 
beau programme actuel, qui contient deu3| 
films artistiques Gaumont : « la Bouquètièr* 
des Catalans » et « la Poudre X », on verr» 
pour la première fois le film de guerre aU« 
torisé par le grand emt-major général, « Pat 
le Travail et par les Armes». 

Tous les jours, matinée à deux heures e* 
demie, soirée à huit heures et demie. . 

TÉTA-tf CI-VIL 
DECES du 9 août. 

Amédée Avant-Sauiène, 50 ans, rue Kiéser, 15* 
François Couthurier, 63 ans, pàss. h'ermitté, 2fj 
Jeanne Mallardeau, veuve Couqulauà, 78 àiise 

avenue Thiers, 97. 
Marie Jantieu, veuve Mlgnàrd. 83 an», 6}*# 

Mouneyra, 29. 
Alfred Dumons, 85 ans, rue Pomnve-d'Or, *S. 

Décès militaire 
Jèan Gombeaud, soldat, le colonl«l, 88 ans. 

J'* 

d'une troupe de gens qui la traitaient de 
mauvaise Française. On l'accompagna jus-
qu'à son domicile, puis jusqu'au commis-
sariat. 

Là, elle répondit au commissaire qu'elle ne 
se rendait pas compte de la gravité de ses 
paroles. Afin qu'elle puisse méditer à son 
aise, on l'a écrouée. Une sévère condamna-
tion rengagera sar.-, doute à mieux appré-
cier, à l'avenir, l'héroïsme de nos braves 
t poilus ».  ç 

Les Violences dominicales 
Le dimanche a été particulièrement ora-

geux. La soirée, surtout, a été féconde en 
disputes, en rixes et agressions. 

Par exemple, M. Edouard Lishany, em-
ployé de commerce, a été apostrophé, puis 
consciencieusement rossé par un certain K , 
sans domicile avoué, par un acolyte de ce 
dernier et par une femme encore inconnue, 
mais dont on possède le signalement très 
exact. Comme M. Lishany se défendait, il a 
été frappé d'un coup de couteau. Un témoin 
qui venait à son secours a été menacé avec 
un revolver. 

— Dans un hôtel de la rue Saint-Vincent-
de-Paul, le caoutchoulier Ernest B... a asséné 
quelques coups de bouteille sur l'occiput de 
M. Jean Pouey, garçon de café, et a gratifié 
M. Renateau, tenancier de l'établissement, 
d'une série de coups de poing en pleine 
figure. 

— Aux docks,— où il se passe toujours 
quelque chose, — César M..., soutier à bord 
du « Caraïbe », a blessé d'un coup de cou-
teau à la cuisse le matelot Firmin Guyon. 
César M... a été écroué. 

Le Mari obstiné 
M. Pierre G... et sa femme veulent divor-

cer. Ils habitent donc chacun de leur côté, 
car un jugement du 6 août a interdit à M. G... 
l'entrée rie l'appartement occupé par sa lé-
gitime. En dépit de cela, M. G... s'est intro-
duit chez elle, s'est tranquillement couche, 
et a dormi du sommeil du juste. On lui a 
dressé un nrocès-verbal pour violation de 
donaifitlSr-' j 

de Paris-Bordeaux; on ne peut pas compo 
&er avec plus de force, de vérité et d'inven 
tion dans le comique que Vilbert dans ses 
scènes de l'Italien, du chauffeur dernier sty-
le, du poilu et du pacifiste. C'est de l'art 
complet sans prétention, de l'art français. 

La soirée avait commencé par « la Guerre 
en Pantoufles», une piécette gaiement écri-
te par Timmorv et Galipaux et jouée dans 
le ton par Mlle Dherblay et M. Gabin. 

Ce spectacle est un des meilleurs qu'on 
nous ait donnés depuis longtemps. Bor-
deaux en saura gré, mardi et mercredi, à 
M. Baret. 

P. B. 

Mardi 10, mercredi 11 août, deux soi-
rées de gala pour « 1915 », avec : Mar-
guerite Deval, le joyeux Vilbert, L. Dubren-
nes, Palau, Y. Granville, Ad. Lamy, A. Dher-
blay, Gabin, Laverne, etc. 

On commencera à huit heures et demie, 
par la « Guerre en Pantoufles », pièce en un 
acte de G. Timrnory et F. Galipaux, inter-
prétée par Mlle Dherblay sî M. Gabin. A 
neuf heures et demie, « 1915 », la revue de 
Rip, musique de Lassailly. Orchestre sous 
la direction de M. Sieulle. 
Mistinguett dans «les Boch-des de . Année» 

La revue de Lucien Boyer et Dominique 
Bonnaud réunira, avec Mistinguett, l'étoile 
des Variétés, de charmantes fantaisistes, 
comme Cleudie de Sivry, Thérèse Cernav, 
Reville, MM. Magnard. Fabert, Galand, 
Montels, etc. 

Alhambra-Casino d'Eté 
Mardi 10 août 

SOIREE OFFERTE AUX DAMES 
C'est mardi 10 août qu'aura lieu la qua-

trième soirée mondaine. A cette occasion la 
direction a décidé d'offrir l'entrée gracieuse 
à toute dame accompagnée. Deux dames ren-
trant ensemble ne paieront qu'une seule pla-
ce. Il y aura foule pour applaudir les ex-
cellents artistes qui ont mené .A la Fran-
çaise ! » au succès. Dutard, Sorius, Cham-
pell, Liéna, Dorghans, J. Fleury, Dherbé, L. 

JSiesa^'jmm^j^m^:,d« la fête. Ajoutons 

CONVOIS FUNEBRES du 10 août. 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : 7 h., M. René Pages, 4, place Mé< 
ri a cl ccic 

St-Louis ': 9 h. 15, M. Alfred Dumbn, 48, rn«i 
Pomme-d'Or. 

Ste-Eulalie : 10 h. 45, veuve Mlgnard, 20, cit* 
Mouneyra. 

St-Pierre : 1 b. 30, veuve Capoulade, i, pls«4t m 
Samt-Reml. 

Ste-Marie : 2 h., veuve Pierre Couqûlaud, 9?f avenue Thiers. 
Convoi militaire : 

1 h. 30, Pierre Lecefel, hôpital militaire, m< - T 

Saint-Nicolas. 
Autres convois : 

8 h., Mme Marie Chemlnado, hôpital St-André< 
10 h. 30, veuve Desmarets, chapelie du ei»e«' 

tière protestant. 
4 h., veuve Monteoh, hôpital Saint-André. 

 1 

CONVOI FUNÈBRE Ll»
AU

64 't*'* 
Camille Larue, le docteur Ch. Pâsturaud, m*« 
decin aide-major de réserve: M. G. Dumoiis, 
M. êt Mm» w. Chabaneau et leurs enfants, le* 
familles veuve Lasserre, E. Dumons, veuvf 
Seilhean, Dutasta. Ratoret, Renon, Bourdieri-
et Charron prient leurs ainls et connaissance* 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè««„s ques de 

M. Alfred DUMONS, 
leur père, beau-père, grand-père, frèré, onc-MIt % 
grand-oncle et cousin, qui auront lieu le mtw 
di 10 courant en l'église Saint-Louis. 

On se réunira A la maison mortuaire, 48, ruÉ 
Pomme-d'Or, à huit heures trois quarts, d'o* 
le convoi partira à neuf heures un quart, 
pompes funèbres générales, m, t. Alsace-Lorralnm 

emoi FUNÈBRE M.- e? Ë: k&.. 
leau, les familles Despujols, Pasquet, B*W§"' 
Berland, Larègle, Julidière, Larigaudie, La^ 
seville Hatoy ont la douleur de vous lair* 
part de la perte douloureuse qu'ils Viennent 
d'éprouver en la personne de 

veuve LATASTE, née ROUCHALEAU, 
leur mère, Sœur, belle-sœur, tante et cousiner 
et vous prient d'assister à ses obsèques, quf 
auront lieu le mardi 10 courant, à dix heures» 

On se réunira A l'église Saint-Martin de Pesa -
sse à neuf heures èt demie. 

mmm FUNÈBHE ^orTies6 —f 
I.epetit, Grateoap, Gas, Ëstager et Sourlsseau 
prient leurs amis et connaissances de leur fal« 
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Marie MIGNARD, 
leur mère, belle-saiUr, tante et cousine, qu| 
auront lieu le mardi «l août en l'église Sainte» 
Eulalie. . , «», jii 

On se réunira k la maison mortuaire, 20, cît$ 
Mounevra, à dix heures un quart, d'où le «m. 
vol funèbre partira à dix heures trois quarts* 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes tunèbrtt générales, w. e. Alsace. Lorralnèi 

AVSS DE DÊOÈS ET MESSE 
il» Emile Martine/., M. et Mme François Mar« 

tinez, M. Jean Martinez. les familles A. Acha!< 
me, Lussac, Capot, Piehart, iîoué, les ifiera< 
bres et le personnel de la Société Duboscq frè« 
res et de l'huilerie de Pissos prient leurs amif 
et connaissances de leur faire l'honneur d asi 
sister an service qui sera célébré dans l'eMlSf 
du Sacré-Cœur ie jeudi i2 août, a huit heures,' 
pour le repos de l'âme de 

Emile M^HTIMEZ, 
Soldat an 37» Colonial, 

Tombé au Champ d'Honneur, 
et décédé le 30 juillet 1815 à l'hôpital dê TouL. 

A l'âge dè 31 ans, 
leur époux, fils, frère, gendre, beau-frère, ne-
veu, cousin, collaborateur et ami. 

AVIS DE DÉCÈS ET IESSES 
Les familles Mano. Bassery. Résorbât. Bons. , 

caut, Garnung et lligaud ont la douleur M ,.nj 
faire part A leurs amis et connaissances de 1« . 
mort glorieuse du 

Lieutenant-Colonel Charles MANO, 
Officier de la Légion d'Honneur, 

Commandant le 155= régiment d'infanterie,. 
Mort au Champ d'Honneur, en Argonne, 

le 2 juillet. 
et 'es Informent que toutes ies messes qui se* 
ront dites le mercredi 12 août en l'église du 
Sacré-Cœur seront offertes pour le repos ût 
son âme. ...... ... 

La famille assistera à celle rte neuf heures, 
Jeudi 12 août, messe de famille en léglts* 

Notre-Dam e-d'A rcachon. 

AVIS DE DÉCÈS ET ilSSE;; ; 
Mm» Dteudonné Desserre et ses fils, M. A. Dfe*. 

serre M et Mm» E. Dudes, M»» A. Desserre, M, 
M. DÙdès, M. J. Dudès, M. et Mme M. Blanchard»,., 
M et M» J. Blanchard et leurs enfants, M. A4 "Berque M et Mme F. Blanchard, les famille» 
Desserre et Blanchard ont la douleur de fair* -
part de la perte cruelle qu'ils éprouvent ea' 
fa personne de 

Dicudonné DESSERRE, 
tombé glorieusement lé ê0 mal 1915, >: 

à Ville-sur-Tourbe (Marne), a l'âge de 33 ans,, 
leur époux, père, fils, gendre, frère, heau-frère* 
neveu et cousin. 

Une messe sera dite pour le repos de so» 
âme, le jeudi 12 août, à dix heures, en 1 églis* 
de Saint-Rêmi. 

m 

'BEiEIClEiENTS ET MESSE:1 : 
M Maurice Falais, M«« Jeanne Allemane, M,.,. 

Pierre Allemane, les familles Falais (de Lyon 
et de Paris), Gaùge (de Lyon) et Saulle remer» -
clent les personnes qui leur ont fait 1 bon' 
neur d'assister aux obsèques de 

M. Benoit FALAIS, 
et les informent qu'une messe _sera dit» pou* 
le repos de son âme le mercredi 11 août, a Oia 
heures, en l'église Notre-Dame. 

REiOOiElEUïS ET MESSE ' 
M"e Jeanne Barbe. M. et Mmo Guillaume Bar* 

be et leur fille, M. et Mme Honoré Barbe et leu* 
fille Mme veuve G. Barbe, Mme veuve Jean Sw 
sac,'les familles Guiter, Bordis, Vesserpn, Au-
vergne, Jacquet et Veyry remercient bien sin-r 
cêrement les personnes qui leur ont fait 1 hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Marie-Rose BARBE, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné de» 
marques de sympathie, et les Informent ou un* 
messe sera célébrée dans l'église Saint-Martin 
de Pessac le mercredi 11 août, à huit heure» 
et demie, pour le repos de son âme. 

La famifle y assistera. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
GENERALE TRANSATLANTIQUE - Le p* 

auchot Puerto-Bico. venant de,Colon, du V» 
nezuela etc., ayant à bord 743 passagers et Sn chargement de diverses marchandises, es* 
arrivé à Bordeaux-Quai dimanche dans 1» 
soirée. 

MOUVEMENT 00 PORT DE 

a HT 

BORDEAUX, 9 août 
Montés en rade M 

Puerto-Rico. st. fr., c. Gangrçs. des AntiUea. 
Cartsdyke, st. ang., c. Bil antyne, de Glasgow 
Trongate, st. ang., c. Besion. de New-Yorit. 
Skarw, tr.-m. norv., c. Eremsen, de dlto. 
Sara, st. suéd., c. Jensen, de Hull. 
Aurora. st. dan., c. Senne, du Boucau. 
Bidassoa, st. fr., c. Dolo, de Bayonno 
Thérèse-et-Marie, st. fr., c. Bequet, de Dun-

kerque. 
BLAYE, 9 août 

Mouillé sur rade ; 
Oriflamme, st. ang., c. X-, d'Amérique (ave. 

pétrole).
 pAU|LLACi 9 aoDt 

Montent : 
Pontet r.inet st. fr., c. Serré, d« Brest. 
C™Cs* «p.. c'Grum d'Angleterre. 

Aux appointements i 
Nyasa, st. ang- c. X..., d'Amériqae. 
Britannic, ,st. norv., c Madsar d'Angleterre. 
Harworth, st. ang., c. X... de dite. 
Ango, st. fr., c. Benard, du Havre. . 

Rade de montée : 
Armonia, st. HaL, c. X..:. de Savona. 
Adamantios-Karaïs, st. grec, c. X..., de Ta MA 

diterranée. 
Tréce, st. esp., c. Lasaga, d'Espagne. . ■ 
C.r.QHJKl.t.Jft^'» «•.îb»:Ae..B9l>i»'«Lw»«a, " .'Si».'" 



1? 
La Bravoure française 

ix et Médailles 

•Sont Inscrits aux tableaux spéciaux de .'a 
"gion d'honneur et de la Médaille militaire 

militaires dont les noms suivent : 

MÉDAILLE MILITAIRE 
Jean Lalon, soldat de 2e classe au 220e d'in-

fanterie : A toujours lait preuve de courage. 
Belle attitude au feu. Grièvement blessé le 
fè novembre 1914, a 6Ubl l'amputation de la 
fuisse droite. 
; A. Blau, soldat de 2e classe au 220e dtn-
■lanteri* : Bon soldat qui a été grièvement 
Blessé le 27 septembre 1914 et a subi l'énu-
fléation de l'œil droit. 

H. Claverie, soldat de 2e classe au 220e 
8'infanterie : Soldat très méritant, a reçu une 
blessure le 27 septembre 1914, qui lui a occa-
sionné la perte cie la vision de l'œil droit. 
L P. Dubos, soldat de 2e classe au 220e d'in-
fanterie : A toujours fait 3on devoir. A été 
frièvement blessé le 21 octobre 1914 et a subi 
famputation de la jambe droite. 

A. Foussat, soldat de 2e classe au 220e d in-
fanterie : Excelle.it soldat, a perdu l'œil gau-
the à. la suite d'une blessure reçue le 27 
Septembre 1914. „ , „. 

Saint-Marc, soldat die 2e classe au 220e 
l'infanterie. Bon soldat qui a été gnève-
ftient blessé le 6 septembre 1914 et a subi 
fénuoléatiun de l'œil gauche. 

Jean Bonzom, soldat de 2e classe au 259e 
M'infanterie : Très bon soldat. Belle conduite 
Eu feu. Blessé très grièvement au combat 
au 1er septembre 1914, blessure ayant en-
traîné la pèrte de l'œil gauche. 

Frédéric Fournier, soldat de 2e classe au 
fc59e d'infanterie : Belle conduite au feu. Bles-
sé très grièvement au combat du 1er - ptem-
fcre 1914, blessure ayant entraîné la perte de 
l'œil droit. 

Sébastien Pauly, soldat de ^classe au 
B59e d'infanterie : Très bon soldat. Blessé 
très grièvement au combat du 1er septembre 
3314, blessure ayant entraîné l'amputation 
fie la cuisse gauche. 

J-B. Rumeau, soldat de 2e Jasse au 2o9e 
d'infanterie : Belle conduite au feu. Blessé 
très grièvement au combat du 1er septem-
bre 1914, blessure ayant entraîné l'amputa-
tion du bras gauche. -, .. 
' Stanislas Saint-Côme, soldat de 2e classe 
RU 259e d'infanterie : Très bon soldat ayant 
fait preuve de courage en toutes circonstan-
les. Blessé très grièvement au combat du 22 
septembre 1914, a subi l'amputation du bras 

^Guillaume Delsaut, soldat de 2e classe au 
É59e d'infanterie : Bon soldat, a fait brave-
ment son devoir. Blessé grièvement au com-
bat du 9 septembre 1914, blessure ayant en-
traîné l'amputation du pied droit. 

Pierre Hourrègues, soldat de 2c classe au 
*83e d'infanterie : Très bon soldat, a large-
ment payé de sa personne depuis le uebut des 
hostilités. A été blessé lé 14 décembre 1914, 
blessure ayant entraîné la perte de 1 œil gau-

Alexandre Ducos, adjudant au 283e d'infan-
terie (22e compagnie) : Conduite héroïque 
sur le champ de bataille, ^lessé très griève-
ment le 21 septembre 1914, blessure , ant né-
uessité l'amputation de la cuisce. 

J -B Bertrand, caporal au 2* e d infante-
rie"- Très bon soldat, a reçu le 25 août 1914, 
une blessure grave ayant entraîné la perte 
ii'un membre. „ 

Paul Sarracamie, soldat de 2e classe au 
ÏSSe d'infanterie : Soldat énergique et coura-
geux, a reçu, le 22 septembre 1914, une bles-
sure grave ayant entraîné la perte de l'avant-
tra* gauche. 

Jacques Delmas, sergent au 288e d infan-
terie : Très bon soldat. A eu las deux jambes 
fracassées, le 24 septembre 1914. Resté sur 
le champ de bataille, n'a pu être relevé que 
le 26 par un Infirmier. 

Pierre Maupomé, soldat de 2e classe au 
J88e d'infanterie : Faisant partie 'une recon-
naissance effectuée le 22 septembre 1914, a 
Été blessé d'une balle à l'œil pendant r 'il 
était dans la position du tireur à genoux, 
-perte d'un œil. 

La-trille 2e canonnier conducteur au 57e 
«'artillerie (29e batterie) : Au combat du 1er 
ïeptembre 1914, la batterie étant soumise à 
tua. bombardement intense par l'artillerie 
lourde ennemie, un obus tomba ^ très faible 
distance de la pièce le blessant grièvement, 
Blessure ayant nécessité l'amputation de la 
ctilss? gauche. . 

Joseph Meha, adiudant au 3e d'infanterie 
Coloniale : S'est vaillamment comporté aux 
.combats des 27 et 28 février 1915, et à l'atta-
jcrue des 15 et 16 mai 1915, à la suite de la-
quelle il a été cité à l'ordre de l'armée. Plein 
jâè dévouement, d'entrain et de courage, fait 
montre de ses qualités sous le feu, donnant 
les ordres avec le plus grand sang-froid et 
toavani de sa personne à tous les instants. 
■■ Emile Naneix, artificier maître pointeur 
à ia 27e batterie du 52e d'artillerie : A eu la 
cuisse fracturée par un éclat d'obus le 28 
août 1914 ; a réussi à ne pas rester aux mains 
lie l'ennemi. A été amputé de la cuisse gau-
Jche 

F -N. Bauduffe, adjudant-chef au 78e d'in-
fanterie : Excellent sous-officier, comptant 
plus de onze ans de services et dix campa-
gnes, dont trois de guerre. Blessé griève-
ment à son poste de combat,,a subi .1 abla-
tion de l'œil droit. 

Philippe Baylac, cavalier trompette au 
lue dragons : Le 30 mai 1915, a étéj&lessé en 
travaillant aux tranchées dë première ligne 
et a été amputé le lendemain au-dessus du 
coude. Très bon sujet. 

François Moreau, soldat brancardier au 
JGo d'infanterie : Assure son double service 
jie brancardier et d'aumônier avec un cœur 
Vibrant et un zèle inlassable. Blessé le 8 sep-
tembre, revenu sur le front encore incom-
plètement guéri, s'est à nouveau tout parti-
fculièrement distingué dans les combats du 
J>7, au 30 avril. 

L.-I. Debruyne, soldat de 2e classe au 243e 
B'infanterie : Très bon soldat, qui s'est si-
gnalé par son entrain et sa bravoure. Griè-
vement blessé, a été amputé du bras droit. 

C.-J.G. Leçoustre, soldat de 2e classe au 
i43e d'infanterie: Très bon soldat, d'une bel-le tenue au feu. Grièvement blessé, a été. 
j&mputé du bras droit. 
' A.-J.-B. Heroquelle, soldat au 73e d'infan-
terie : Le 23 août 1914, a fait preuve de cou-
rage et de dévouement. Blessé grièvement, 
e -eté amputé de la jambe gauche. 
>v.l.-B. Loiseau, soldat de fre classe au 337e 
S'infanterie • A été grièvement blessé, étant 
tn sentinelle, le 8 septembre 1914; a été am-
puté du bras droit. Fait prisonier, a été ra-
patrié comme grand blessé. 

J.-B. Vlon, soldat de 2e classe au 337e d'in-
fanterie : Excellent Soldat. Grièvement bles-
sé au combat du 28 octobre 1914 en accom-
plissant son service d'agent de liaison. A 
été amputé de la jambe gauche. Fait pri-
sonnier, a été rapatrié comme grand blessé. 

Félix Crouzette, soldat au 63e d'infante-
rie : Blessé très grièvement par éclat d'obus 
dans les tranchées de première ligne, le 10 
janvier 1915. Excellent soldat, plein d'en-
train, très méritant. A été amputé du bras 
droit. 

André Denanot, soldat au 63e d'infanterie : 
Blessé lors de l'attacrue des tranchées alle-
mandes, le 21 décembre 1914, s'est toujours 
montré brave et courageux. Très méritant 
A été amputé du bras droit. 

Jean Faury, soldat au 63e d'Infanterie : 
Blessé grièvement à la tête alors que le 21 
décembre 1914 il sortait de la tranchée pour 
s'élancer à l'assaut des lignes ennemies. Ex-
cellent soldat. Très méritant. A perdu un 
œfl. 

Philippe Fouxnet, soldat au 100e d'infan-
terie : Blessé le 24 octobre 1914 à son poste, 
dans la tranchée. Très bon soldat, qui a été 
amputé de la cuisse droite. 

Joseph Migot, soldat au 100e d'infanterie: 
Blessé par éclat d'obus le 22 octobre 1914, 
étant dans les tranchées de première ligne. 
Très bon soldat, qui s'est fait remarquer 
par son dévouement et son courage. A été 
amputé de la cuisse gauche. 

Claude Paire, soldat au 1006 d'infanterie : 
Blessé par une balle, étant dans les tran-
chées de première ligne. Bon soldat, qui a 
perdu l'œil droit. 

Baptiste Pascal, soldat au 100e d'infante-
rie : Blessé le 2 septembre 1914. Bon soldat, 
a été amputé du bras droit. 

Henri Lafarge, soldat do 2e classe au 126e 
d'infanterie : Excellent soldat. A toujours 
donné le bon exemple. Grièvement blessé à 
l'attaque de nuit du 21 septembre 1914, a subi 
l'amputation de la cuisse droite. 

A. -E. Riboulet, soldat au 126e d'infanterie : 
Belle conduite au feu dans les premiers com-
bats de la campagne, et en particulier le 
9 septembre 1914, où il a reçu une blessure 
très grave entraînant l'énucléation de l'œil 
gauche. 

Jean Roulet, soldat au 126e d'infanterie : 
A assisté à tous les combats auxquels a pris 
part le régiment. A été grièvement lessé le 
20 septembre 1914 en montant à l'assaut des 
positions ennemies. Conduite et manière de 
servir parfaites. 

Alphonse Picasso, adiudant de .serve au 
83e d'infanterie : Blessé déjà deux fois com-
me chef de section, avait rejoint le front à 
peine guéri. Le 16 Juin 1915, a entraîné sa 
section à l'assaut d'une tranchée e ismie et 
a eu le bras fracassé par une balle à l'instant 
où il allait atteindre l'objectif. 

Félix Castelbon, sergent de réserve au 83e 
d'Infanterie : A fait preuve au cours ùe l'at-
taque du 16 juin 1915 d'un très grand cou-
rage et du plus profond mépris de la mort; 
n'a cessé de faire le coup de feu et de lancer 
des grenadei qu'au moment où il est tombé 
grièvement blessé. 

Pierre Cajnbot, soldat de Se classe au b^e 
d'infanterie (classe 1901) : Grenadier bom-
bardier d'élite, s'est Sait remarquer par son 
intrépidité et son audace. Le 16 j :in 1915, ar-
rivé des premiers dans un boyau .aneml, y 
a progressé en lançant des bombes et s'y est 
ensuite maintenu énergiquement ous un feu 
Ininterrompu de bombes allemandes, avec 
quelques soldats dont il avait pris la direc-
tion jusqu'à, oe que la provision de grenades 
soit épuisée. 

Jean Dallas, sergent au 88e d'infanterie : 
A donné à ses hommes, durant toute la Jour-
née du 16 juin 1915, sous un formidable feu 
d'artillerie, l'exemple d'un courage et d'une 
énergie à toute épreuve. Blessé très griève-
ment d'un éclat d obus à la Jam e le 17 juin 
1915, n'a proféré aucune plainte et n'a cessé 
d'exhorter ses hommes à rester à leur poste 
de combat A été amputé d'une jambe. 

Ernest Constans adjudant au 122e d'Infan-
terie : Le 3 juin loi5, a été très grièvement 
blessé à la tête au moment où. avec un en-
train admirable, il entraînait sa rection vers 
l'entonnoir qu'une mine vena'. de créer. N'a 
cessé, depuis sa blessure, de faire preuve des 
plus belles qualités de courage et d'abnéga-
tion. 

Pierre Cassai ng, sergent au 143e d'Infan-
terie : Sous-offlcier d'une bravoure à toute 
épreuve, qui a déjà fait antérieurement de 
nombreuses campagnes en Algérie, en Tuni-
sie et au Maroc. A été blessé grièvement, le 
9 juin 1915, en allant sous une grêle de bom-
bes reconnaître une tranchée bouleversée par 
l'explosion d'une mine allemande. 

S.-L.-B. Meusnier, soldat de 2e classe au 
33e d'infanterie coloniale : Le 28 décembre 
1914, a été blessé à l'orbite droit au moment 
où sa compagnie, donnant 1 assaut aux tran-
chées allemandes, il se portait courageuse-
ment en avant. A subi l'énucléation Ce l'œil 
droit. 

Lucien Nybelin, soldat au 33e d'infanterie. 
Très belle conduite au combat du 15 août 
1914, où il a fait preuve d'une rare Intrépi-
dité jusqu'au moment où il a été griève-
ment blessé. 

Lucien Bar, soldat au 110e d'infanterie : A 
été merveilleux de courage et d'entrain au 
combat du 17 septembre 1914 où il a été griè-
vement blessé. A perdu un œil et est com-
plètement défiguré. 

B. -O. Mignot, soldat au 123e d'infanterie : 
A été blessé le 3 novembre 1914 par des 
éclats d'obus au cours d'un bombardement 
des tranchées. A donné les meilleures preu-
ves de calme, de sançr-froid, attendant fe se-
cours avec tranquillité et donnant ainsi à 
ses camarades un bel exemple d'énergie mo-
rale. A été amputé de la jambe gauche. 

A.-A. Rabiller, soldat au 123e d'infanterie : 
A été grièvement blessé le 27 septembre 1914 
en se portant à l'attaque. A été amputé de 
la jambe gauche. 

L.-J. Rômy, soldat de Ire classe au 146e 
d'Infanterie : Brancardier remplissant les 
fonctions d'aumônier du régiment, vivant 
exemple de courage et de dévouement, se-
condant le commandant de son inlassable 
activité, s'est fait remarquer par son mé-
pris absolu du danger au cours des combats 
du 9 au 23 mai 1915. Au moment des attaques 
des 16 et 17 juin 1915, est monté sur le para-
pet pour exalter la troupe au combat, puis 
son chef de corps ayant été privé de toute 
communication téléphonique, a assuré lui-
même le service des liaisons sous un feu 
violent. S'est porté ensuitè au secours des 
blessés malgré une fusillade des plus vives. 

Lucien Aubert, adjudant-chef au 146e d'in-
fanterie : Le 17 Juin 1915, placé à la tête de 
fractions privées de leurs cadres pour les 
mener à rassaut, a rempli cette tâche avec 
le plus grand courage, sous une grêle de 
balles, puis sa mission accomplie, sa troupe 
ayant été très épromée, s'est élancé, malgré 
le feu des mitrailleuses ennemies, sur les 

traces de son chef pour se remettre à sa 
disposition. Blessé le 20 août 1914. 

Charles Cazi, sergent au 146e d'Infanterie: 
Dans le combat du 16 juin 1915, a montré le 
plus grand sang-froid et une belle initiative 
dans le commandement de la compagnie, 
qu'il a pris alors que ses chefs étaient tom-
bés. S'est offert volontairement pour aller 
reconnaître les positions des mitrailleuses 
ennemies. Au combat du 17, est monté sur 
le parapet avec sa section pour aller baïon-
nette au canon arrêter une contre-attaque 
allemande. 

Sy Mamadou, sergent au 7e mixte colo-
nial : Très énergique, s'est déjà fait remar-
quer au cours de plusieurs combats précé-
dents par sa bravoure et son déyouement. A 
l'attaque du 30 juin, blessé dès le début de 
l'action en entraînant ses hommes à l'assaut, 
a refusé d'aller à l'arrière se faire panser, 
puis a réussi malgré une très violente con-
tre-attaque à se maintenir sur les positions 
conquises et est allé lui-même placer sous 
le feu les premiers sacs dun barrage, don-
nant ainsi un bel exemple à ses tirailleurs 
(Croix de guerre). 

Chronipe du Département 
Eysines 

ACTE DE COURAGE — On nous écrit : 
c Le cheval de M. Paul Laborde, maraî-

cher, s'étant emballé au moment où Mme 
Laborde montait en voiture, M. Bonté, fac-
teur des postes, qui passait, sauta à la bride 
et arrêta ranimai après avoir été traîné sur 
trente mètres. Nos félicitations. » 

Saint -Médard-en-Jalies 
TOURNEE DU PERCEPTEUR. — Le percep-

teux sera à la mairie le vendredi 13 août cou-
rant, pour percevoir les impôts, de neuf heu-
res du matin à midi ; et pour payer les allo-
cations, de deux heures du soir à cinq 
heures. 

Lacanau-Océan 
MORTELLE IMPRUDENCE DE BAIGNEURS 

Un Noyé — Un Sauvetage 
Voici des détails complémentaires sur le 

tragique événement que nous avons briève-
ment signalé le 9 août : 

Dimanche matin, un jeune sous-offlcier 
d'artillerie et un civil voulurent, malgré les 
conseils de certaines personnes présentes, 
se baigner dans un endroit qui leur plaisait. 
Aussitôt, un courant les prit et les emporta. 
Un lieutenant qui se trouvait parmi les pro-
meneurs se munit d'une bouée de sauvetage 
et d'une corde et il put sauver le civil, qui 
avait déjà perdu connaissance. 

Grâce à des soins énergiques il put être ra-
nimé. Le malheureux sous-oifleier, qui avait 
lutté pendant un certain temps contre le cou-
rant, disparut, à bout de forces, et on ne 
l'avait pas retrouvé dimanche soir. 

Ambards 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Notre 

compatriote Jean-Louis Clémenceau, avait 
disparu le 24 août 1914 ; une lettre parvenue 
a la famille annonce qu'il a été tué à cette 
date : 

t Los ooir.tpagnleB de son régiment, encer-
clées par une brigade allemande, ont lutté 
héroïquement jusqu'à la mort, provoquant 
l'admiration de leurs ennemis, qui devant le 
bourgmestre de la ville ont rendu hommage 
à la vaillance française. » 

VERSEMENTS D'OR. — A Aifcbarès, c'est 
avec empressement que notre patriotique po-
pulation apporte son or à notre sympathi-
que reoeveuse des postes. Jusqu'à ce jour, le 
total des versements s'élève à 15,400 fr. 

Restas 
POUR LES SOLDATS. — Les neuf enfants 

de la commune lauréats du certificat d'études 
en 1915, ayant décidé d'abandonner à l'œu-
vre des convalescents militaires hospitalisés 
à Cestas la récompense qne leur accorde la 
municipalité, le Conseil municipal, sur la 
proposition de M. le Maire, a voté le verse-
ment d'une somme de 45 fr. à cette œuvre. 

Auden&e 
AlfIC nC AlfOfcQ Les familles Gaillara, RVIO UE UtuCd Duvigneaud et Mey-
nard ont la douleur de faire part à leur6 amis 
et connaissances de la perte douloureuse qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

Rachel GAILLARD, 
caporal au 144" d'infanterie, décédé à Fontaine-

valmont 'Belgique), le 24 août, à l'âge de 
26 ans, 

leur fils, frère, petit-flls, oncle neveu et cou-
sin, et les Informent qu'une messe sera célé-
brée pour le repos de son âme, le 13 août, à 
9 h. 30, en l'église Saint-Paul d'Audenge. 

Arcachon 
Un avion sur le bassin 

Un monoplan Blériot, faisant partie d'une 
escadrille se dirigeant sur Bordeaux, parti 
de Biarritz, piloté par le capitaine de chas-
seurs à pied Bernard, ayant à son bord M. 
Coggia, préfet des Basses-Pyrénées, a amer-
ri sur la plage d'Arcachon dimanche 8 août, 
à dix heures et demie. L'appareil, démonté, 
a été transporté à La Teste, d'où il est re-
parti dans la soirée pour Bordeaux. Le pilote 
et son voyageur ont été reçus par M. Vey-
rier-Montagnères, conseiller général, maire 
d'Arcachon; M. Sandrine, adjoint; M. Périer, 
conseiller général; le commandant d'armes 
et des officiers. Ils ont été invités à déjeuner 
à la villa Risque-Tout, par le maire' d'Arca-
chon. 

Au bruit du moteur sur le bassin, une fou-
le nombreuse est accourue; elle a applaudi 
chaleureusement les aviateurs. 

CERTIFICAT D'ETUDES. — On nous écrit: 
« Trois fillettes présentées ont été reçues. Ce 

sont : Eva Magret, Germaine Kaynaly, Emi-
lie Citrain. 

» Nos félicitations, ainsi qu'à leur dévouée 
maîtresse, Mme Dupertout. » 

Saint-Estèphe 
ACHAT DE VIN. — La commission de ra-

vitaillement de l'armée doit se procurer à 
Saint-Estèphe de 37 à 40 tonneaux de vin 
de 10 degrés à 10 degrés 4, au prix de 80 
francs nu la. barrique, sans frais, livrables 
en gare de Saint-Estèphe; paiement comp-
tant. Les vins seront livrés soutirés, francs 
de goût et marchands. 

Les propriétaires qui voudraient vendre 
leurs vins à ces conditions sont invités à 
se faire inscrire à la mairie Jusqu'au jeudi 
12 août, à midi. 

U ttTTTÏ CTHJfffl 
LIbourne 

M. BRAILLARD, 60, rue de l'Egllse-St-Seu-
rin, à Bordeaux, mécanicien spécialiste pour 
machines a écrire (15 années d'expérience), 
sera de passage à Libourne dans quelques 
jours, et prie les personnes ayant des répa-
rations à faire effectuer à leurs machines 
de s'inscrire à l'avance. 

RAPATRIES.,— M. le docteur Laval, mé-
decin-major d* Ire classe, fait prisonnier 
avec son ambulance, au début de la guerre, 
est rentré de sa longue captivité en même 
temps que plusieurs de ses collègues du 
personnel sanitaire. 

MORT AUX DARDANELLES. — Notre con-
citoyen M. Gaston Dupin est mort glorieu-
sement aux Dardanelles. 

A L'ECOLE NORMALE. — Notre jeune 
concitoyenne, Mlle Verglne, élève de la pen-
sion Lubespère, vient d'être admise à l'Eco-
le normale de Pérlgueux. 

CERTIFICAT D'ETUDES. — Une seconde 
session aura Heu au mois d'octobre pro-
chain. 

DANS L'ARMEE. — L'adjudant Robert est 
promu sous-lieutenant. 

VERSEMENTS D'OR. — Le montant des 
échanges dépasse à ce Jour la somme d* 
776,000 francs. 

ETAT CIVIL du 81 juillet au 7 août. 
Naissances : Pierre-Paul-Etienne Dubasset, 

route de Montagne; Jack-Max-Marlus Pérot, 
cours des Girondins, 56; Josette-Jeanne-Loul-
sette Barblère, rue oe la Sablière; Armand-
André-Yves Barry, rue de Lyon, 39. 

Décès : Maurice-André Verrière, 10 mois, a 
Condat; Louis-Joseph-Antolne Cimetière.. 90 
ans, rue de l'Hôpital, 25; Soupre, mort-né, 
route de Montagne; Jeanne Ponson, veuve 
Mautel, 91 ans, rue Trocard; Odette Filliot, 
6 mois, rue de l'Isle, 17; Léonard Duga, 77 ans, 
cours Tourny; Jacinthe Prévereau, 55 ans, 
rue des Bordes, 

Mariage : Jean-Charles-Frédérlo Ducourneau,. 
employé de commerce, et Clara Gulraud. 

Pujols 
VERSEMENTS DE L'OR.— L'or afflue dams 

la caisse de notre receveur de l'enregistre-
ment, M. Chevillard, qui a entrepris une ac-
tive propagande dans la commune de Pujols 
et les communes environnantes en vue de 
l'échange à faire à la Banque de France. Ce 
vaillant fonctionnaire va recueillir lui-même 
chez les particuliers les fonds qu'on veut 
bien lui remettre. C'est ainsi qu'if a pu ras-
sembler à ce jour plus de 30,000 francs d'or. 
M. Chevillard fait de nouveau un pressant 
appel à la population et l'informe que tous 
les jours on peut verser à son bureau les 
réserves d'or qu'il continuera à déposer à 
la Banque de France en échange de billets 
correspondants et des reçus individuels 
constatant ces échanges. 

Merci à M. Chevillard ainsi qu'aux géné-
reux patriotes qui contribuent avec un si bel 
élan à l'œuvre de la défense nationale. 

La Réole 
POUR NOS BLESSES. — Mlle Marguerite 

Marcade, institutrice à Saint-Ferme, la dé-
vouée bienfaitrice de l'hôpital, après les 
nombreux colis d'œufs frais qu'elle a en-
voyés à cet établissement, a recueilli dans 
la charitable commune où elle exerce 
douze bouteilles de vin vieux et une bou-
teille d'eau-de-vie qu'elle s'est empressée 
d'adresser à nos chers blessés. 

Au nom de tous, nous lui adressons nos 
sincères remerctments. 

MARCHE du 7 août. 
Maïs, l'hectolitre. 20 fr. 50; graine de balais, 

12 fr. 50; pommes Ce terre. 8 fr.; graisse, le 
kilo, 2 fr. 30; jambon, le kilo, 2 fr. 50; jambon 
coquille, le kilo. 2 fr. 10; œufs, la douzaine, 
1 fr. 25; poulets, la paire, 5 fr. 25 à 5 fr. 75; ca-
nards communs, la paire, 5 fr. 75 il 6 fr. 50. 

Basas 
MEDAILLE MILITAIRE. — Dans la liste 

des inscrits au tableau spécial de la mé-
daille militaire figure M. Pagès, maréchal 
des logis chef de la brigade de gendarme-
rie de Bazas. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 9 Août 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées dans le nord-ouest 

de l'Europe. En France, le temps a été généra-
lement beau et chaud. Ce matin, il est cou-
vert dans le Sud-Ouest, beau et brumeux dans 
le Nord-Est 

La température a monté sur nos régions du 
nord et do l'ouest. Elle a baissé dans l'est et 
le sud. Ce matin, le thermomètre marquait 19o 
à Bodoê, 14 à Copenhague, 17 â Cherbourg et 
à Dunkerque, 1» à Brest, 19 à Clermont-Fer-
rand et à Bordeaux, 20 à Nancy et à Tou-
louse, 21 à Paris et à Nantes, 22 à Marseille, 
23 il Alger, 21 à Madrid, 28 à Sfax. On notait 
17o au fort ie Servance et à Briançon, 19 au 
Puy de Dôme. 

En France, le temps va rester généralement 
beau et très chaud Quelques orages sont pro-
bables, principalement dans l'Ouest. 

DORDOGNE 
PERIGUEUX 

Les CSsampigmons vénéneux 
Deux autres morts 

Nous avions dit qu'une dame X... était 
morte empoisonnée par les champignons 
et que son père était dans un état des 
plus graves; le malheureux a succombé 
après d'atroces souffrances. 

Un troisième décès s'est produit lundi ma-
tin, celui de la dame Raymond, trente ans, 
demeurant place Verdun, dont le mari, au 
front, doit revenir Incessamment. Sa mère, 
qui a également mangé de ces champignons, 
achetés au même campagnard, serait mou-
rante. 

Le parquet s'est ému et s'est transporté 
lundi soir à l'hôpital, où le corps avait été 
mené pour être autopsié par M. le docteur 
Faguet 

BERGERAC 
MORT SUR LA ROUTE. — Lundi matin, 

M. Rlu, commissaire de police, était infor-
mé que le cadavre d'un nomme venait d'ê-
tre découvert sur le bord de la route qui va 
de Pombonne à la Catte. Accompagné de 
M. le docteur Simbat, ce magistrat se trans-
porta aussitôt sur les lieux. Le médecin lé-

giste constata que la mort avait été provo-
quée par une insolation. 

Le corps fut reconnu pour être celui du 
sieur Jean Grandca.np, âgé de soixante et 
un ans, employé de M. Conil. demeurant 
rue de la Boëtïe. où le corps a été trans-
porté. 

SUICIDE. — Le sieur Jean-Eugène Simon, 
âgé de soixante-huit ans, cultivateur au 
Buisson, a mis fin à ses Jours le 5 août en 
se pendant. 

f OUVELLES COMPRCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 9 août. 

Espèces Ame-
nés 

?(« 
du 

Les_5j 
1" qte 

) kilos 
2«qté 
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!(• q té 
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Bceuts.... 
Vaches... 
Veaux.... 
Moutons.. 
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205 
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112-117 
101 10* 
120 125 
124 128 
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107-112 
96 îei 

115 120 
120 124 
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8 dU Kl 

1C2-107 
91 9fl 

110 115 
115 120 

E OEN 
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95-11S 
85 108 

105 ia 
100 130 

ON 

Veaux no«r 
rtssons... 

Génisses.. 

Aawés «««n 1 »rtz par téta 

82 
13 

88 l»qte, « a W; 80 att< 
18 11" a té, 55 à «5'; 8', 40 â 50" 

Veaux gras amenés 10, vendus de 110 a 115 tr. 
les 50 kilos 

Ce marché est ouvert aux bestiaux da toutes 
catégories. 

BOURSE DU COMMERCE OE PARIS 
(Cote officielle de» Marchandées) 

Parts, 8 août. 
Sucre raffiné, de 108 fr. à 108 fr. 50. 
Huile do lin. 87 fr. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris • La VHlette, » août. 

Bœufs. — Amenés, 1,460; invendus, 53. Ire 
qualité, 2 fr. 32; 2e qualité, 2 fr. 12; 3e qualité, 
1 fr. 96. Prix extrêmes : de 1 fr. 74 à 2 fr. 42. 

Vaches. — Amenées, 939; Invendues. 44. Ire 
qualité, 2 fr. 32; 2e qualité. 2 fr. 12; 3e qualité, 
1 fr. 96. Prix extrêmes : de 1 fr. 64 à 2 fr. 12. 

Taureaux. — Amenés, 164; Invendus, 8. Ire 
qualité, 2 fr. 14; 2ê qualité, 2 fr. 02; 3e qualité, 
1 fr. 90. Prix extrêmes : de 1 fr. 76 a 2 fr. 18. 

Veaux. — Amenés, 1,206; invendus, 32. Ire 
qualité. 2 fr. 84; 2e qualité. 2 fr. 66: 3e qualité, 
2 fr. 48. Prix extrêmes : de 2 fr. 80 à 3 fr. 

Moutons. — Amenés «t vendus. 14.566. Ire 
qualité. 2 fr. 80; 2e qualité, 2 fr. 46; 3e qualité, 
2 fr. SO. Prix extrêmes : de 2 fr. 04 à 3 fr. 04. 

Porcs. — Amenés et vendus, 4,063. Ire qua-
lité, 2 fr. 3fi; 2e qualité, 2 tr. 30; 3e qualité, 
2 fr. te. Prix extrêmes : de 1 fr. 88 à 2 fr. 44. 

Arrivages moyens en gros bétail; 11 restnlt 
un assez grand nombre d'Invendus du dernier 
m.arché; les prix sont inchangés. Baisse de 
4 fr. pour les veaux; baisse importante de 
W fr. pour les moutons et de 4 fr. pour les 
porcs. 

CHRONIQUE VINIC0LE 

HERAULT 
Bézlers. —■ La hausse continue à s'accen-

tuer, et à chaque marché on constate une 
nouvelle avance sur le précédent. 

Le moindre vin se pale aujourd'hui 27 fr., 
©t l'on arrive à 35 fr. pour les 10 degrés. 
Bien mieux, sur ces prix on donne une pri-
me aux propriétaires qui s'engagent à gar-
der le vin toute ou partie de l'année pro-
chaine. 

Beaucoup acceptent; ce qui prouve bien 
que la récolte prochaine sera déficitaire. 

Alcools sur Place 
Alcools d'industrie : 110 fr. l'hectolitre nu, 

les 90 degrés. (La marchandise manque.) 
Alcools de vin : 120 fr. l'hecto nu, les 86 

degrés sous acquit blanc. 
Taxe de fabrication, 2 fr. 50 par hecto à 

100 degrés. 
Rhums 

Strahtdene Hud-Navixes attendus 
son ». 

Navires non encore déchargés : t Arrino •, 
« Californie », « Caraïbe ». 

Rhums de la Martinique : Marques cou-
rantes, 64 à 75 fr.; marques primées, 80 à 
90 fr.; marques supérieures, 100 à 125 fr. 

Rhuma de la Martinique . 62 à 64 fr. 
Rhums de la Réunion ; 62 à 64 fr. 
Pour les rhums de ces trois colonies, les 

prix s'entendent à l'hectolitre logé les 54 
degrés. 

Rhums Demeraia : 175 fr. l'hecto logé, de-
gré tel quel, non dédouané. 

Rhums de la Jamaïque : 150 à 300 fr. l'hec-
to logé, degré tel quel, non dédouané. 

Stock des rhums en douane à Bordeaux 
au 31 juillet 1915 : 1,198 hectolitres. 

BOURSE. DE BORDEAUX 
du 9 août 1915 

Au comptant : 3 % nominatif, «8 90; dito au 
porteur, 69; dito petite coupure, 69. — Chemins 
de fer de l'Etat 4 % 1912-1913, 401 50. — Obliga-
tions de la Ville de Paris 1871, 374 25; dito 1876, 
492; dito 1894-1896, 284; dito 1899-Métropolitain, 
313 50; dito 1904-Métrooolltain, 322 50. — Obliga-
tions communales 18S0, 470; dito communales 
1891, 320; dito communales 1892. 352; dito fon-
cières 1895, 372; dito communales 1899, 347. — 
Est, actions de 500 fr., 750; dito obligations 
3 %, 366. — Lyon et Méditerranée (Paris à), ac-
tions de 500 fr., 1,041; dito obligations fusion 
nouvelles 3 %, 360. — Midi, actions de 500 fr., 
961; dito obligations 3 % anciennes, 372. — 
Nord, actions de 500. fr., 1,249. — Orléans, ac-
tions de 500 fr., 1,168. — Ouest, actions de 500 
francs, 702. — Cuivres et Pyrites, 200. — Suez, 
actions de 500 fr., 3,955. — Procédés Tbomson-
Houston, 530. — Distribution, 401. — Chine 4 % 
or 1895, 92. — Egypte, dette unifiée, 88 50. -
Russie 3 % 1891-1894, «I 85; dito 4 1/2 % 1909, 
76 15. — Serbie 5 % 1902, 390. — Sels Gemmes, 
255. — Le Naphte, 802. — Tramways électriques 
et Omnibus de Bordeaux, 207. 

U Directeur : Mftroei GOUNOUILHOU. 
La aérant : Oeoncc* BOUCHON, 

Bordeaux 
ImprfaMri* S. OOUNODILHOTJ 

ras Gulraude, IL 
Machines rotallTM MartaonL 

VALS-SAINT-JEAN 
LBAtH. TABLE .( d. R^^TT^TI 

U4.8.41T.-F. BUfeC. Pf- à NAHMNNS riSnÏÏIÎ 

'■^MSa" BEAUCENS 
SCIATI4JUE, GOUITE-RHUMATlSMES(H>.».Pyr. 

le Petit EcHo ue la Mode 
qui commence cette semaine la publlcatior 
d'un nouveau et délicieux roman de Delly, 
Le Secret de la Luzette. C'est l'histoire d'uni 
âme de jeune fille qu'un pur et profoni 
amour conduit au bonheur. Ce même nu 
méro, qui paraît sur seize pages, contiere 
un choix abondant d'illustrations, d'arti 
cies, de recettes et de renseignements pra 
tiques, de modèles de broderie et de pa 
irons. ' 

^A
1,0. *,ent

1
,mM

rv
1«,numéro. dans tous les dé 

pôts de la « Petite Gironde ». 

BOURSE O 
DU 9 A.OTJT 

FONDS D'ETATS 
3 00 88 75 
3 O/u amortlss.. 75 «0 
3 1/ï O/0 90 ».> 
Etat 4 UO 406 » 
Tonkln2l/îO/0.. 64 » 
Tunis 1892 851 • 
Argentin 1896... 76 » 

- 1909 ... 464 25 
Chine 1913 436 i 
Egypte unifiée.. 8U 50 

— 3 1/2V... 76 50 
Espagne c. 960.. 86 75 
Italien 31/2 •/•... 
Japon 1905 76 25 
- 1907 74 50 

Maroc 1904, 
- 1910 465 a 

Busse 1880 
- consolidé. 73 » 
- 1891.94 61 86 
- 1896 
- 1906........ 87 50 
- 1909 76 25 
- 1914 85 » 

Serbe 1895 «o 95 
- 1902 39,' , 

Turc unifie — — 
Etablisse!"." de Crédit 

AtrriuNâ 
Bque de France 4510 > 
Bque d'Algérie. <502 » 
Bque de Paris.. &i » 
C" Algérienne.. 
Comptoir d'Esc. — — 
ÇreditFoncler.. 66J » 
CréuitLyonaais 1006 » 
Sociétegenérale 
Banque Irauçal-

se Kio-Piata... — — 
CHEMINS DE FER 

ACTiONt 
Est 747 • 
Lyon 1050 » 
Midi 965 • 
Nord.. 1249 » 
Orléans n«o » 
Ouest 710 » 
Andalpus 243 » 
Nord-Espagne.. 862 » 
Saragosse 364 » 

VALEURS DIVERSES 
ACUOfVtt 

Métropolitain.., 415 • 
Nord-Sud 101 » 
Omnibus 424 » 
Panama Bons.. 99 75 
Suez 8955 • 
Suez civile 
Aciéries Marina 1715 1 
Brlansk ordin" 287 » 
Bnansk privli.. 302 » 
Boléo 580 • 
Creusot 1800 • 
Gaisa 
Napûte 309 » 
Nickel 9% t 
Penarroya 1306 * 
Provodnick 
Rio-1'inio i486 » 
Sais gemmes.... 256 • 
Sosnowice — 
Tréfilerie Havre 240 • 
Thomson 520 * 

Obligations f rançaises 
VUXKS 

Paris 1865.. 
- 1871 
- 1875 
- 1876 
- 1892 
- 1894-98.. 
- 1898 
- 189.1 
- 1904 
» 1905... 

Foncières 1895. 
— 1903 
— 1909 , 
— 81/21913 11b.. 

370 
399 
aiu 
414 

525 » 
3?; > 
491 • 
490 » 
286 où 
286 » 
325 • 
310 • 
324 » 
325 » 

- 2 3/4 1910. 284 
- 3 0 0 1910 302 
- 1912 218 50 

ClUiOll FONCIUll 
Commun. 1879... 444 » 
- 1880 47i • 
- 1891 320 » 
- 1892 353 50 
- 1899 350 • 
- 1906 405 50 
- 1912 libérée .. 204 50 

Foncières 1879... 472 t 
- 1883 345 « 
- 18S5 348 » 

— 4»/, 1913 m » 
CHEMINS DE f&R 

Eat3V 363 » 
— nouvelle 362 50 
-2 1/2'/ 329 t 

P.-L.-M 4 440 » 
Fusion ancienn» 356 » 
- nouvelle 360 » 

Lyon 2 1/2 •/, 323 » 
MtUl 3V. 372 50 

— nouvelle 374 -
- 21/2 •/. 344 » 

Nord 4 •/ 430 » 
— 3«/. 363 a 
— nouvelle 369 > 
-,2 1/a 32o » 

Orléans 4 •/. 453 , 
-3»/. 3S5 , 
- 1884 383 » 
- 2 1/2 •/ 344 » 

Ouest 3 • 38.) j 
— nouvelle 382 » 
- 2 1/2 •/ 346 » 

Obligations étrang"* 
Lombard 3 •/, a. 186 « 
Nord-Espag.i«j. 354 » 

— 2* série 335 , 
Saragosse v s. 343 ■ 
- f *ér;e m » 
- 8* série 325 » 

Riazan-Our 4 • ■„ 330 » 

Nord Don ivz... 432 , 
VOlg.-Boug. 4 1/8 387 1 
Obligations divergea 
Chantiers de la 

Loire 5 0/U 
Omnibus4r>o... 395 • 
rùoinson 4 0/0... - — 
Transatl. ? 0/0.. 305 1 

EN BANQUE 
ûméprovlenne.. 2003 1 
J}oQ1»°o 2250 1 
Monaco 5«.... 451 , 
Uolomoia (Pé-

troles de) 106O ^ 
vyyomingord.. 2s25 . 
Lhuio Copper... 253 
Crown Mines .. 
De Bcers ord...! 
De Beers prêt.. 
liast ttanu ' 
Horsesûoe 
Goidllelds 
Lena 
Moddenontein 
Handmines 
Ray Oousolid... 
Suaust 
SplesPetroleurri 
Spussky Copper 
Utan Copper.... 
Hartmann 
Ltanosoil 
Maltzoï 
Maiaooa 
Platlue 
Toula 

108 I 
25/ t 
309 5C 
85 | 

33 50 
36 1 

134 • 
119 1 

18 2) 
19 5(1 
54 5Q 

374 | 
358 • 
272 • 
895 » 
115 1 
373 t 

1010 » 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27 20 à 27 36; New-York. 5 70 à 5 76-£H.ls?e! L06 ii 109; Italie, 89 à 91; Hollande,' 

2 31 à 2 35; Espagne, 5 42 1/2 à 5 47 1/2;-Rouble 
1 78 1/2 à 1 93 1/2; Scandinavie, t 47 ù 1 50- Por-
tugal, 3 90 à 4 10. ' or 

Marché Irrégulicr. Recul du t % français 
Hausse de l'Extérieure. Fermeté des fonds rus, 
ses et du Rio-Tinto. En banque, faiblesse de.1 
mines a or. 

INFORMATIONS FINANCIÈRES 
„*J?ReD,T LY0NNA'8-,- Bilan au 30 juin 1915. - JVofa. - Les communication': étant 
interrompues avec quelques-unes de nos ippricci non» ,™( A« 1„ 1, , 
cerne, faire état des écritures passées à là «l

B
 S?°S? a^on8 d^' ?n ce <rul les con-

parvenue. date de Ia dernière situation qui nous est 
Actif 

Espèces en caisse et dans les 
banques 807.982.983 59 

Portefeutlle et Bons de la 
Défense nationale 857.980.559 12 

Avances sur garanties et re-
ports ..' 253.873.414 10 

Comptes courants 395.836.421 98 
Portefeuille titres (actions, 

bons, obligations, rentes)... 9.033.795 37 
Comptes d'ordre et divers 28.037.551 92 
Immeubles 35.000.000 » 

Fr. 2.387.744.726 08 

Passif 
Dépôts et Bon? a vue 656.549.508 9S 
Comptes courants 1.083.899.433 08 
Comptes exigibles après en-

caissement 122.037.852 45 
Acceptation- 15.834.494 86 
Bons à échéance 19.736.584 18' 
Comptes d'ordre et divers 39.518.697 52 
Dividende de l'exercice 1914 
„ (solde) 6.250.000 » 
Solde du compte « Profits et 

Pertes des exercices anté-
rieurs » 18.918.155 07 

Réserves diverses 175.000.000 • 
Capital entièrement versé 250.000.000 » 

Fr. 2.387.744.726 tf 

Salle des Ventes de l'Athénée, 
t-S, rue Mably. 28. 

Mercredi U août, à 1 heure, 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Lits acajou, noyer et bambou, 

lits pliants, couches, armoires, 
salon ottoman, boiserie et siè-
ges divers. 

W DUVAL 
Au comptant, 5 % en sus. 

MINISTÈRE DE LA GUERRE 
Service ûe THallilemeiit 

et È Campaient. 
L'administration militaire dé-

sirant acheter 400,090 bretelles de 
pantalons en tissus sangle ou 
caoutchouté, invite les fabri-
cants et les possesseurs de stocks 
dlsponib'es a faire leurs offres 
de quantités et prix au Magasin 
Général de Bordeaux, 87, quai 
de Queyries. 

Volturettes «Le Zèbre» 
261 * rue Judaïque, Bordeaux 

Livrables sous buitatite 
7 Mono» torpédo neuves, 

3 Coupés 4 cyl. (i IIP, neufs. 
Moto Uumber, occ, ét. neuf. 

Grand Hôtel Beauséiour, 
Châtelaillon-Plage (Cha-

rente-Inférieure). Prix modérés 
pour pensions, grandes familles. 
Maire-Hervé, propriétaire. 

Cniy à vendre en pile, à preu-
lUln dre sur pré. S'adresser 
Cattier, Vlllenave-d'Ornon. 

VOIES URIN AIRES - Ui SYPHILIS ne guérit 
que par injections do SO«. S Ê RO-C L INIQUE. 
rue Vitnl-Carles 28, BoRDKAtnc. Gurrison en une 
séance des écoulements et des Rétrécissement s. 

IPOuarBaeRt?LIQUIDE-
Plus de Rida» £ 

feehts d» Rousseur ; 
a 

Vou? serez! 
■ 

foutes jolies 
et toujours: 

jeunes f 
Le ROSELILV, 

t est votre BEAUTÉ PARFAITE 
i Ph "•DETCHEPARS, 
ù Bl«rrltl. — Et toutes " Vv. *1^2—y fturmides et Ptrfomerles . 

B ois chnuff., foin, vin r. et bi., 
suis achetr. Aimé, 142, r. Arès. 

Particulier ach. reconnaissance 
piano ou occasion. Adr. Jnal. 

2 rtAA fr. d«« 8 %, b»« garant. 
tUUU Ecr. Gineste, bur, Jnal. 

A U chefal breton à tout faire, 
wibonne occ, r. d. Fours, 14. 

Perdu samedi médaille du Ma-
roc. Prière rapporter bur. jnal 

P4R fkîllf'frP nilflT <>"érison prompte, radicale et discrète, 
,ri llKnhrrX Kl lit *an" Privation» ni Injection» de toute» ict ma-
LES USSMULLU ULUI ladlet Kecréles - HOMMES A FEMMES - 40 
ai» 4e meta.— La boite et brochure, •* lr„ Ph'« BLOT, 38. B! Straibourj, TOUtOl'SE. 

Traitement infaillible. Immédiat, sans danger, 
do confiance. DiseréUon. If» 5 (r. CnUOKRC, 
oh"". Il,place Matabiau, Toulouse, tiens. i;rat. 

POUR DAIVIE 
gentil commerce de confiserie et 
catés a céder, près gare. Roc. 
S0 fr par jour. Net. 15 francs. 
S'ad. ttur. Ali A, 12, Gal.-Bor/lel* 

G. ItUillV de fonds de com-UnUlA merce à céder.'Bu-
reau AKA, 12, Galerie-Bordelaise, 
en face des Dames de France. 

É DIfETDlir Buvette s. une pta rluCnlC ce a céd. Rec. 70 fr. 
p. j Bén. 12 fr. net. Pi 2,000 fr. 
S'ad. Bur. AKA, 12. Gal.-Bondelw 

A i RM £r-. Dar aieublé cen-
îiitOU tre. Loyer couvert 

Rec 10 r, p. t. Affaire ft saisir. 
S'ad. Bur. AKA, 12, Gai. Bordel" 

B Surveillances, linquétes, tav. 
- Retir. pièce» n Détective, Ag" 

. Int", 119, r. Fondaudége. Borctx. 

FOIN à vendre près Bx, grande 
quantité. Eo. Habel, Ag. Havas 

N AM AGE. Veut, 50 a., situation 
Indépond., épous. clame ayant 

fPEAUfl TOLE 0MPULÉS 
VOLETS, PKHS1ËNNES FEU 

fil DE A U-X l.AMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUtt DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTéWÔERG 

18 & il, nie des Sablières. 

VIN EXTRA 
9 O' l'h,'î'3,r.Pevroiiiïcl 0 O' i'br 
lîô no- ÏHUt'-OLÊ BOBVtlLB 0 Q tu. 

VINS BLANCS t-,ut«a noaii'.ts. 

gj£ Jeune értj-OM DOflm 
ans environ, connalssaht les 
tissus et les tapis. Référiences 
exigées. S'adr. M. Puygaulhier 
et L°, Ameublement, Angouléme 

Plus d'Enfants Chétifs 
NOTICE GRATIS. VERDISR, ph"-. 
R. Léon-Say, 25, Tnlenra (C.iron.tr) 

C heval à vend., Mestrezat. châ-
teau Montgaillard. Gradignan. 

DEMANDÉ m chauffe, tour, en-
situât. L. Pierre, bur. du Jotirn. j tretien us.ne. Ec. Juillàni, il'ava 

MM II I IIIIIIIIBIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII II .V>v.M!i;iM'-M!m.'V,r. 

ï /"~1hef de maison, 49 a., connalst 
\_j langue étrangère, cherche 
emploi. Ecr. Gérard, bur. Jnal. 

Couvreur- zingueur - plombier, 
faisant pose et réparations de 

pompes, demande travail. Guil-
lon, 41, r. de la Trésorerie, Bx. 

ame dip., 28 a., b. écrit., cfctot., 
dem.empl.Gy,240,r.Mouneyra 

PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Ëlles sont reçues la veille 

jusqu'à »l\ IIÎXKES 

Hlulnum par Insertion 2 Lignes 

(La Ligne comprend 25 Lettres, 
chiffres et Ponctuations). 

Demandes d'Emploi 
O fr. SO la ligne 

 — 
Tson comptable, libre le soir, 
If Jpour comptabilité et corres-
pondance. Référ l«r ordre. Ecr. 
Dupont, Agence Havas, Bordx. 

Concierge, femme, sér., 3ô a., 
dem. place. Sér. référ. Ad. ji. 

Cocher-livreur, 30 a., non mo-
bil.. -iem. place. Références. 

Lemoine, 67, rue Mouneyra, Bx. 

C hef mécanicien non mobili-
sable prendrait place direc-

tion, entretien de machine. — 
Adresse au bureau du Journal. 

C auff. autos, bon mécanicien, 
dem. place. Ec. Lamalson, Jl. 

C uisinière dem. pl. ville d'eaux 
ou campe". Rue Colbert, 2s) 

D 
D ame et son fils, 15 a., dem. 

place femme de ch. ou cui-
isinière et cocher-valet de ch. 
ville d'eaux ou autre. Adr. Jl. 
Tpkébutant 15 ans demande em-
lyploi bureau. René, café, 87, 

place Pey-Berland, Bordeaux. 
Xne homme sér., 15 a., conn* 
r) trav. bur., dem. emploi, App* 
oO fr Lucien, bureau du Journal. 

Jne fille, 25 a., parlant anglais, 
au courant de la vente des 

grands magasins, dem. place 
vendeuse. Ecr. Anna, bur. Jnal. 

"Teune homme de 21 ans, ohauf-
ej feur d'auto et ébéniste de pro-
fession, ayant bonne éduc, dési-
re avoir n'imp" quel emploi.Ad.Jl. 

J ne fille dem. place appr. tail-
leuse envir. La Bastide. S'ad. 

Audoin, 298, avenue Thiers.. 

J eune femme demande servi-
ce, sait lisser et coudre. Mm« 

Roi, r. Jean-Paul-Alaux, 6, Basfi« 

J eune fille, sténo-dactylo, con-
naissant anglais, demande 

emploi. Poulet, bur. du Journal. 

Jne femme dem. place avec 1 
ou 2 personnes, au cour, serv., 

et couture et repassage. Référ. 
54, chern. Dupuch, St-Augustin. 

J femme sténo-dactylo dem. 
emploi, Px mod. Ec. ianél, Jl. 

M r, Belge, 28 a., Mb. g. m., étu-
des sup., corresp. bacc. ;dipl., 

compt., conn. approf.dactylo-lan-
gues comm., ex-ch. hur., cherche 
su. : compt., caissier, secréL, in-
dust. ou privé. Melll. réf. Ecr. R. 
Fally, 5î. av. Guiton, La Rochelle. 

ég> vin. Belge, cap. remplac. 
patron, dem. situation. Ad. Jl N 

Tfjetit commerçant libre toute I ]a Journée demande emptoi 
bureau ou livraisons. Adr. Jnal. 
T> égisseur, agrieulteur-viticul-
JLVteur, décoré Mérite agricole, 
sérieuses références, dem. place 
sérieuse. Ecr. Alfred, bur. Jnal. 

Une personne habituée aux 
affaires, connaissant comp-

tabilités commerciale et banque, 
désirerait entrer en relations 
avec maison sérieuse pour direc-
tion ou emploi avantageux. Meil-
leures références. Ec. Polet, b. Jl. 

Un homme de 54 ans demande 
emploi comme régisseur. — 

Bonnes références. — Adresse bu-
reau du Journal. 

Yve honor.. conn* commerce, 
dem. emploi, prêt, très mod. 

Excell. référ. Ecr. Gaudry, Jnal. 

Voyageur actif non mobilisa-
bb accepterait emploi quel-

conque. Théo, bureau Journal. 

Offres (Moi 
O fr. 75 la ligne 

vis. Jean, 8, r. Mlchel-Mon-
_taigne. fournit ménages la-

>oure.irs, vignerons et domes-
tiques d'intérieur. 

A pprenties 13 'à t5 a., b. pay. 
dem. fabriq. Brod, 142, r. Arès 

B anque de la région du Cen-
tre demande très sérieux em-

ployés pouvant également visi-
ter clientèle. Ecrire avec toutes 
références à Rony, bur. Journal. 

Conducteur auto, capable, In-
telligent et soigneux, de-

mandé. Pierre, bur. du Journal. 

/Cocher célibataire avec réfé-
V_y rences demandé pour châ-
teau. Ecr. Luis, bur. du Journal. 

emande, rayon rapproché, 
_ bonne à tout faire connais-

sant bien cuisine. Adr. Journal. 
emandée bonne de la campa-
gne p* ménage, c. St-Jean, 172 

D 

D 
Gr 
H 

arçon de magasin demandé 
33, 35, r. Commandt-Arnould. 

orloger bon rhabllleur dem« 
maison sér., 138, r. d'Arès. 

M anceuvres demandés 5, rue 
de Moscou, 5, Bordeaux. 

On demanda Jeune femme ser-
vice ou bonne pouvant se re-

tirer le soir chez parents. Bon-
nes référ. Place d'Aquitaine, 21. 

On demande ouvrier connais-
sant bien la réparation bi-

cyclettes. Maleville, Libourne. 

On dem. ouvrier connaissant 
carrelage, cylindres, meune-

rie. Rochet, Montpon (Dordog"). 

(n demande pour ville du Sud-
Ouest coupeuse expérimen-

tée pour atelier de couture, très 
au courant tailleur et flou. Inu-
tile se présenter sans sérieuses 
références. — Prendre l'adresse 
au bureau du journal. 

On demande ouvrier teintu-
rier à la semaine, usine 

Boulzaguet, 9, rue de Lescure. 

O n dem. ouvrier p' fabrication 
bois blanc 85, r. Carpenteyre. 

On demande forgerons frap-
peurs, serruriers ou li-

meurs. S'adr. 52, rue Aupérie. 

O n demande un Jeune porte-
pa n 14. r. la Cour-des-Aldes. 

O n demande ménages : bou-
viers, vignerons, laboureurs, 

ménage connaissant résine et 
nettoyage bois, travail assuré 
pour tous toute l'année, bon-
nes conditions. S'adresser ou 
écrire régisseur château Grava, 
Haux, par Langoiran (Gironde). 

On demande bonne pour envi-
rons connaissant un peu Jar-

dinage, 37, rue Saint-Reml, Bx. 

O n dem. femme 40 ans pour 
aider ménage, conn* un peu 

Jardinage. Balais, 46, ail. Tourny 
n dem. bonne de 16 à 30 ans. 
Destaillats, 261, c. Baiguerle. O 

On demande au château Saint-
Georges, Montagne (Giron-

de), un chef vigneron marié et 
des vignerons prix-faiteurs. 

On demande ouvrier et ap-
prenti charcutiers. — Mar-

cheaux, 4, rue Judaïque, Bordx. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

Ah Jolie maison mod., 7 p., 
to Ci ch dom., Jard. Px 1,300». 

Rue Levieux, 28, près boulevard. 

A ppart* meublé à louer centre, 
3 chambres, oablnet toilette, 

grand vestibule et cuisine, eau, 
gaz, électric, tout clair et seul, 
100 fr. S'adr. 36, rue Saint-Sernln. 

A louer près b* Caudéran. 12. 
/i_r. de Colmar, belle maison 
12 p., eau, gaz, électric, Jardin. 

choppe et Jardin à l", eau, 
gaz. S'« r. Berruer, 31, matin. E 

V aste local lndust. h louer. 
A v moteur Grossley 25 HP, 

gaz pauvre. Adresse Journal. 

Loeation 
1 fp. la ligne 

D 
D 
O 

em. ch., cuis. meub. d. stat. 
bassin Arc. Ind. px. Bosc, Jl. 

em. chambre meub. confort. 
av. cuis" centre. Olivier, JL 
n louerait local ou partie p. 
entrepôts centre. Dalby, Jal. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fp. la ligne 

â éoh. (ou ach. ou vend.) chien-
ne berger belge, pr« rac, tlts 
bois, tente de j.; peint'",gra-

V", etc., contre pigeons mond. 
(préf. carn.), vacn. lait., niches 
à ch. j p"* charrue et her.; tuy. 
d'arr., lapins arg. ou r. Loulset, 
VUlenave d'Ornon (Gironde) 

A ppareil acétylène occasion, 
au moins 15 becs, demandé. 

Ecr. Martin, Agence Havas, Bx. 

A 
A 

v., Jument vite, harnais, Jol. 
charrette angl., 22, r. Marsan. 

chèterals chambre mil. occ 
Ecr. E. Castagnet, bur. Jnal. 

A v., plus» bijoux p. homme et 
d"», mandol" gr. marq.Ad.Jl. 

A vendre, matériel mercerie, 
205, rue Judaïque, Bordeaux. 

A v.. ameublement complet bu-
reau, très pratique, bonne 

machine écriture visible, 121, 
chemin d'Eysines, Bouscat. 

B elle machine Yost vis., état 
neuf, à céd. 52, ail. Tourny. 

B royeur concasseur ù rouleaux 
et broyeur à boulets occafc. 

Icmii*». Ecr. Martin, Ag. Havas. 

B ijoux, bagues, dormeuses, 
sautoirs. Comptoir des occa-

sions, 31, r Esprlt-des-Lois, Bdx. 
oupé î/4 de maître, bonne oc-
cas., a v. S'» Fort, 20, r. Kater. C 

Chevaux et poneys à v., cause 
départ. R" de Toulouse, 19. 

Chien de chasse excell., b. aft, 
134, route du Médoc, BousCat 

Dynamo demandée 115 v., 10 à 
30 am. Adr. propos, et prix à 

Chollon. La Clotte (Ch"-Infér.) 

J 'achèter» piano occ. b. marché. 
M">« Rosy, 35, rue de Belfort» 

M eubles et sièges en rotin oc-
casion, tous genres, stock 

important, à vendre. Prix modé-
rés. 246, cours de Toulouse, Bx. 

Mach. à écrire. On achèterait 
1" marque, bon état. Offres 

dernier prix i Patilan, Journal. 

M onte-charge état neuf à ven-
dre. S'ad. r. Ste-Crolx, 84 bis. 

Moteur vapeur 8 à 10 chevaux, 
bon état, d'occasion, deman-

dé. Ecr. Martin, Ag. Havas, Bx. 

On achèterait appareil photo 
Kodak occasion. Adresse bu-

reau du Journal. 

alon Louis XV bonne occasion 
â vendre. 51 c. de Toulouse. S 

V entliateur puissant à cour-
roie dem«. Ec. Martin, Havas 

O machin, écriture visible ba6 
Oprlx, Ramington, 90 fr. Brail-
lard, 60, r. Eglise-Saint-Seurin. 

A0T0S à CYCLES 

A v. bonnes conditions élégant 
torpédo 4 places, grande 

marque, 10 HP, 1912, marche 
parfaite, rentrant peinture, ac-
cessoires. A vendre moto Grif-
fon 1914-1915, 2 cylindres, 2 HP 
3/4, débr. Martin, propriétaire 
à Bussac, par Llsle (Dordogne). 

v. Berliet 12 HP 1912, 4 cyl., 4 
pi Sigma 1914 6 HP, 4 cyl., 2 

pl. Les deux parfait état. Ad. Jl. 

A obeterais volt1*» « Bébé-Peu-
»-aoti bon état, 37, r. St.Rcml 

Achèterais volturette 6/8 HP. 
2 places, 37, rue Saint-Rémi. 

chôte Ford ou autre ooeas. 
Plnchard, 58, r. Malte, Paris. A 

"achète blcyo. occ, état neuf. 
Ecr détails, Chauvin, bur. Jl. 

O n lem. bonne blcycl. dame 
occas. Ecr Barricault, Jnal. 

V endrai bicyclette B. S. A., ét. 
neuf, 150 fr., 37, r. St-RémI. 

S uis achet. camton auto neuf 
ou êtot neuf, modèle récent, 

p» charge utile 1,000 kil. Adr. Jl. 

Î,orpédo luxe 1« marq., 12 HP, 
4 vit., 5 roues métall. amov. 

A.F., tous acc luxe, ét. neuf, à 
v„ 72, r. Croix-de-Seguey, Bdx. 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

rcachon, villa Toledo. tr. agr. 
.situation, prend penslonn™. 

D ame seule prendrait pension 
naire 14, rue Tanesse. Bdx. 

F amille honor. ay. logement 
d beau parc, prendr pen 

sionn. dame ou monsr âgé sans 
famille, élèverait enfants cachés 
on «on. Références. Adr. jnal 

Ventes et Achats d'imniauoiei 
TERRAINS, PROPRIÉTÉS 

1 tr. SO la ligne 

A chèterais maison ou château 
mauvais état. Rien des Agen-

ces. Arthur, bureau du Journal. 
I)our Industrie, vaste terrain 
I « hect., quai La Souys, à Bdx. 
à vendre tout ou partie. S'adres-
ser M» Brezzl, notaire à Pessac 

Offres et Demandas de Capital» 
1 fr. 50 la ligne 

A ssocié d" avec 1,500 fr. gar. 
Chevalier, 4, av. Gare, Royan. 

fonds de Commerce, Industriel 
1 fp. 50 la liant 

B oulangerie à céd. prix maté 
rie- Pressé. Adr. bur. Jna| 

Trayaux â taçon 
1 <p. la ligne 

A Vis aux propriétaire). - M 
/y. Combes ouvrier peintre. ru< 
Mondenard. 47. prévient les pro 
priétalres qu'il se met à leur dis 
p.»sltli)n pour tocs travaux d< 
peinture a la Journée ou à l'en 
treprlse n-les Prix très modérés 

M odes. Premtè*és de Paris te 
ront chapeaux a façon, ne 

ceptent les fournitures. Prix ino 
dérês. Angèle et Léonie, IÏ3, rut 
Davld-Johnston. Bordeaux 

S toppeur cetisseur. travail sot 
gné Cantou, 12, cours fourni 

Cours et Leçons 
1 fp. la ligni-

B revêts d'oct. Tous reçus. Mô 
thode prat. et sûre. Prépara 

tlon par corresp Ecr. M. Pérès-
27, rue Judaïque, Bordeaux. 

D ame anglaise, profr, prépara 
tlon pour examen et anglail 

commerc', donne leçons. Adr. Il 

D Ue, brevet supr et baccalan 
réats, donne leç. Hypatia, ji 

)rofesseur latin, tranç., grec 
8, place d'Aquitaine (au 1") 

3Jyftr-tftUft^feyU!B»» 
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DEUXIEME PARTIE 

L'Obsession 
v 

La Veillée des Armes 
rt lÂita, 

- Lorsque Robert Débordes arriva à la 
porte de son cercle, il était minuit son-
ftant. 

— Diable! pensa-t-il, j'ai failli être 
•m retard. 

Il demanda au valet de pied qui le 
débarrassait de son pardessus : 

Beaucoup de mondes? 
♦—Beaucoup, monsieur le comte. 
•— M. de La Vove. 
Le valet de pied ne put retenir une 

JJgère exclamation : 
-r- Oh ! monsieur le comte sait que 

|I. de La Vove est exact à son poste. 
— Au baccara? 
— Sans doute. 
UBn effet, la première tête que le com-

te aperçut fut celle du blême habitué 
des salles de jeu. Il vint au-devant de 
Robert Débordes et lui dit : 

— Exact à l'heure. 
— Je m'ennuyais... 
— Vous, pas possible I 
— Comme tout le monde, j'ai mes 

moments... La partie?... 
— Un peu languissante en ce mo-

ment. Ce n'est pas vous qui allez la 
ranimer. • 

— Pourquoi non? 
— Ce serait bien extraordinaire. 
— Bah ! fit en riant Robert Débor-

des... Pour une fois ! 
— Vous n'en mourrez pas, c est cer-

tain. 
L'aîné des Débordes, le grand, com-

me on l'appelait d'ordinaire, par op-
position à son jeune frère, avait se-
coué toutes ses préoccupations. Il sem-
blait aussi libre d'esprit, aussi calme, 
aussi froid que jamais. Il aperçut Rou-
ville qui vint à lui, les mains tendues. 
Et, manifestant son étonnement, com-
me La Vove, il lui dit : 

— Vous ? 
— Eh bien ! oui ! 
Il répéta son boniment : 
— Je m'ennuyais... Je sors de l'Opé-

ra... C'était lugubre... J'ai besoin de 
distractions... 3e suis entré. 

Et, comme on mettait la banque aux 
enchères, il entendit le marquis de 
Fontrailles qui disait : 

— Cent louis. 
Il enchént : 
r— Deux cents. 

— Deux cent cinquante. 
— Cinq cents. 
— Adjugé. 
— A qui? demanda Rouville. 
— A M. le comte. 
— Ah! vous voilà lancé... 
Robert Débordes s'installait sur la 

chaise du banquier, un peu plus éle-
vée que les autres, très en vue. Le ha-
sard voulut que le marquis de Fon-
trailles se trouvât à sa gauche, tout 
près de lui. 

Les joueurs purent remarquer que, 
tout en restant parfaitement correct, 
le banquier évitait de saluer et même 
de regarder le marquis. 

Robert Débordes dit à un changeur ; 
— Donnez-moi quarante mille. 
— Bien, monsieur le comte. 
Les cartes passèrent. Le banquier 

les fit couper par Rouville et se mit en 
devoir de les distribuer. 

Le baccara va vite. Il est comme les 
morts de la ballade. 

Les premiers coups ne furent pas 
riches pour la banque. Les huit et les 
neuf pleuvaient à droite et à gauche du 
banquier, dru comme la grêle, et ses 
billets de mille, convertis en plaques 
de nacre rose ou blanche, tombaient 
comme une manne bienfaisante sur les 
heureux pontes, dont les masses s'en-
graissaient à vue d'œil. 

Vers une heure et demie du matin, 
Robert Débordes n'était pas loin de 
perdre une centaine da mille francs, 
mais plus il perdait, plus sa physiono-
mie oranait une expression satisfaite. 

On aurait pu croire qu'il était sûr de la 
fin et se disait -tranquillement : 

— Attendons. 
Et, comme après plusieurs banques 

désastreuses, on lui en disputait une 
dernière, il prononça, d'une voix dis-
crète et insouciante : 

— Banque ouverte ! 
Ce qui signifiait qu'on pouvait jouer 

contre lui tout ce qu'on voulait. 
Qui donc a dit que la victoire est aux 

gros bataillons ? A la guerre, c'est 
presque toujours vrai. Au jeu, c'est 
aussi probable, surtout quand les gros 
bataillons n'ont pas de nerfs, possè-
dent un sang-froid imperturbable et un 
coup d'œil sûr et perçant. 

A dater de cette minute la fortune 
tourna. Le marquis Hubert de Fontrail-
les, qui aurait pu quitter la lutte avec 
un bénéfice superbe, entreprit de dou-
bler la masse énorme qu'il avait devant 
lui. 

Le hasard des appels, car les joueurs 
ne conservent pas toujours les mêmes 
postes, l'avait placé juste en face du 
banquier pour cette bataille, qui était 
au moins la vingtième de la nuit. 

Robert Débordes ne lui accordait pas 
plus d'attention dans cette position où 
leurs regards auraient pu s'entre-cho-
quer si aisément que lorsqu'il était à 
côté de lui. Un des voisins du marquis 
lui dit à l'oreille, mais de façon à être 
entendu de deux ou trois de ses cama-
rades : 

— Le banquier n'a pas l'air de vos 
amis, mon cher. On pourrait croire 

qu'il ne vous a jamais vu... 
— Bah ! fit le marquis de même, 

pourvu que je fasse connaissance avec 
son argent, c'est tout ce que je de-
mande. 

Robert Débordes dirigea sur lui un 
de ces regards gris qui donnent froid 
dans les os. En même temps il abattit 
neuf. 

Fontrailles, qui avait fait un coup 
d'une dizaine de mille francs, ne sour-
cilla pas. Il doubla sa mise. Le résultat 
fut le même. 

— Huit, dit le banquier de sa voix 
aussi calme que son regard était 
glacé. 

L'inflexible palette enleva les vingt 
mille francs. C'était le commencement 
de la déroute. Elle se poursuivit avec 
quelques retours offensifs de l'armée 
des pontes, mais elle fut complète. 

Vers trois heures, il ne restait pas 
un louis devant le marquis de Fontrail-
les. Décavé, à fond. Il se leva en disant : 

— Vous avez une veine insolente, 
Monsieur. 

Le comte ne parut pas entendre. 
Evidemment, c'était un parti pris. Il 

se leva à son tour. Son bénéfice était 
énorme. Il dit aux caissiers qui entas-
saient pêle-mêle l'or, les jetons et les 
billets dans de vastes sébiles : 

— Comptez ! 
Et, flanqué de Rouville et du vicomte 

de La Vove,qui flairaient un orage sous 
ce calme imperturbable, il regardait 
les jetons s'entasser en colonnes, .Jes 
billets s'empUex en j^queta. 

Fontrailles s'approcha : 
— Voulez-vous me donner ma revan-

che ? demanda-t-il. 
— Comment ? fit Robert Débordes. 
•— A l'écarté, en autant de parties 

qu'il vous plaira. 
— Combien avez-vous perdu ? 
— Tout ce que j'avais. 
— Le chiffre ? 
— Cinquante mille francs, sans 

compter mon bénéfice. 
— Il fallait le garder. 
— Vous refusez ? 
— La nuit s'avance et je n'ai pas 

l'habitude de veiller si tard. 
— C'est votre unique raison ? fit le 

marquis, soupçonneux. 
— J'en ai une autre... 
— Peut-on la connaître ? 
— Pourquoi pas ? 
Un petit cercle de curieux s'était 

formé autour d'eux. 
Robert Débordes déclara lentement : 
— Il est des cas où je n'aime pas à 

jouer de si grosses sommes sur parole. 
— Doutez-vous de la mienne ? 
~ Je ne l'ai pas dit. 
— Mais vous le pensez [,.. 
Robert Débordes ne répondit pas et 

lui tourna le dos. 
Le marquis de Fontrailles, d'un geste 

souverainement dédaigneux, prit un 
de ses gants dans la poche de son frac 
et il en eût effleuré le visage de son 
adversaire si Rouville ne lui eût ar-
rêté le bras en disant ; 

iûb I marauiâ»*, 

' Robert Débordes fit demi-tour et,, 
très calme : 

— C'est bon, dit-il. J'ai vu le geste. 
Je tiens le soufflet pour reçu, Monsieur, 

L'affront était public, indéniable. 
Le comte reprit doucement : 
— C'est une querelle que vous dési» 

rez ? Vous l'aurez. 
Et s'adressant à La Vove et à Rou« 

ville : 
— Voulez-vous, je vous prie, vou» 

mettre en communication avec les té» 
moins de M. de Fontrailles ?... Paa 
d'arrangement et un duel à la première 
heure, ce matin... à l'épée... 

Il regarda froidement le marquis dt 
Fontrailles qui lui disait : 

— A votre disposition, Monsieur 
— A la vôtre. 
L'affaire avait eu peu de témoins el 

fait peu de bruit. 
A.ja de la Partie formidable quâ 

avait vidé les poches de la plupart de* 
joueurs au profit de la banque, les s* 
Ions étaient devenus presque déserta,, 

D ailleurs, dans cette altercation d'utf 
instant, personne n'avait parlé haut d 
e geste du marquis avait été plus si* 

lencieux que ses paroles. Il constitue 
ses témoins sur l'heure, et comme son 
programme était le même que celui dt 
Robert Débordes, le règlement de ]i 
question ne pouvait être long. 
~^a.st

 d* filiation et vite! C'était clair. 

m moi 


